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N° 131. TOME XI. NOVEMBRE 1900

L AChimie industrielle á 1’Exposition de 1900
L e s  P r o d u i t s  o r g a n i q u e s  ( l re p a r t i e ) PAR LÉON GUILLE'!'Nous diviserons cette elude en deux parties bien distinctes ; dans la premiére partie, nous parlerons des produits industriéis ; dans la deuxiéme, des pro­duits tecliniques.L’industrie des produits organiques peut se subdi- viser comme su it:I o Stéarinerie et savonnerie ;2° Goudron de bouille et matiéres colorantes arti- ficielles;3o Matiéres colorantes naturelles. Extraits de bois. Extraits tannants;4o Parfums artificiéis;o° Produits pbarmaceutiques organiques ;6° Industrie de la cellulose ;7“ Petits produits organiques ("non compris dans les classes précédentes).C’est]l'ordre que nous adopterons dans ce compte- rendu.

I. —  Stéarinerie et Savonnerie.Ces industries sont tres dignement représentées dans toutes les sections de la classe 87.
Section frangaise. — La maison Fournier, qui occupe un vaste espace au rez-de-chaussée, nous montre une nouvelle machine continué á couler les bougies. Malgré les demandes réitérées que nous avons adressées á cette maison, nous nous sommes butés á un refus complet de renseignement. Nous nous sommes done tournés du cóté officiel et nous avons pu trouver le brevet au Ministére du Com- merce ; nous en extraierons Ies passages les plus intéressants et montrerons les perfectionnements qui ont été accomplis depuis la création de cette ma­chine.L'on sait qu’une machine á couler les bougies consiste essentiellement dans un moule au centre duquel se trouve tendue la méche et dans lequel on va couler la paraffine. Le fond du moule est formé par un petit pistón, qui peut étre repoussé par Fin— termédiaire d’une tige. Supposons que l'on place á
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELE314cóté les uns des autres un grand nombre de moules, 100 par exemple, et que toutes les tiges, formant repoussoir, soient réunies á une seule et méme pla­que ; il suffira par un moyen mécanique quelconque de soulever cette plaque, au moment voulu, pour que le démoulage des 100 bougies ait lieu en méme
temps. C’est le principe de la machine bien connue de M. Morane ainé.Supposons maintenant un certain nombre de pla- teaux, et par conséquent de séries de moules, placés autour d’un axe et suivant des rayons équidistants d’une méme circonférence ; nous coulerons, par
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exemple, la stéarine dans le plateau n» 1 ; l’ensemble déla machine étant soumis é un mouvement de rota- tion trés lent, on peut admettre que ce plateau n° 1, passant á la place du plateau n» 2, sera soumis á un certain mouvement de soulévement (par l’ interme- diaire d’une carne, par exemple) et que ce mouve­ment ira en s’accentuant jusquau moment oü 1 on aura le démoulage complet des bougies. En un mot, ce démoulage est continu et progressif. De plus, quand le dernier plateau sera venu a la pointure qu occupait le n° 1, il recevra la charge de stéarine, et ainsi de suite.Voyons en détail comment M. Four- nier a réalisé cette machine: Un arbre 1 est mis directement en mouvement par un moteur quelcon­que, il agit par l ’intermédiaire d’un pignon 2, sur

une crémaillére 3, disposée suivant la circonférence et au-dessus du tambour 4, de faCon á mettre celui ci en rotalion continuelle antour de son axe. Une nervure 5 est en saillie sur ce tambour ; cette saillie affecte un tracé calculé pour produire le résultat suivant. Les vingt repoussoirs 6 d’une méme boite sont portés par un plateau 7, monté sur une tige 8, sur laquelle sont calés deux galets mobiles 9, qui embrassent la nervure 5. Lorsque le tambour i est mis en rotation, la nervure 5 se déplace entre les deux galets 9 et oblige ceux-ci et par suite la tige 8 et les repoussoirs 6, b. monter ou é descendre suivant le tracé de la nervure 5. sur le tambour -i.C’est ainsi que si Ton considere le tracé indiqué aux dessins et en supposant que le tambour tourne dans le sens de
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REVUE d e  c h im ie  in d u s t r ie l l é
la (leche, le plateau 7 demeurera immobile et dans sa partie la plus-basse, tant que la rotation du tam- bour 4 fera passer entre les galets 9, la partie de la nervure marquée 10, 11. 12, partie qui est horizon- tale. Au contraire, pendant le passage de la partie 12, 13, les galets 9 montent sur cette nervure ce qui fail montería tige8, le plateau 7 et les repoussoirs6, qui chassent les bougies liors des moules. Le mouve- ment de rotation du tambour 4 continuant. la partie horizontale 18 á 14 de la nervure maintient les repoussoirs dans la partie baute. Enfin, lorsque la derniére partie 14, 10 de la nervure passe entre les rouleaux 9, ceux-ci redescendent. et avec eux les repoussoirs qui vident les moules préts pour une nouvelle coulée.Autour de chaqué groupe de moules 16, se trou- vent des boitcs 17,qui, pour Ies besoins de la coulée  ̂doivcnt ñire cmplies successivcmcnt d'cau cbaudc et d’eau froide. En effet, au moment de la coulée, ces moules doivent étre entourés d’eau chaude et, aprés la coulée, l’eau chaude doit étre remplacée par de lean froide. afin d activer la prise et le refroidisse- ment des bougies. Pour obtenir un travail absolu- ment automatique, l’inventeur a joint á la machine un distributeur d’eau chaude et d'eau froide fonc- tionnant de la fa^on suivaiile: Une canalisation 18 améne l ’eau chaude dans une boite de distribution19 ; l’eau chaude arrive dans la chambre supérieure20 de ce distributeur. La transmission marquée 30 á 

3G met en mouvemenl le plateau 21. Ge plateau est percé de trous (37) qui correspondent aux conduits 38 et 48, lesquels amonen t au moment voulu l’eau chande dans les cofTres 17, entourant les moules 16.Lorsque le plateau tournant 21 ferme par sa partie pleine le passage 38, l’eau chaude ne peut pas passer dans les coffres 17. L'arbre 30 tournant d’une ma­niere continué met en méme temps en rotation le plateau distributeur 39, d’une boite de distribution semblable 40, qui est superposée á la premiére et dans laquelle arrive la canalisation d’eau froide 41 ; l’orifice d’écoulement 42 conduit l’eau froide par le raccord 43 au mémeeolfrc 17. La vidange des colfres 17 se fait ii la main, par le jeu d’un robinet pouvant étre disposé á la partie inférieure de ces coffres.Examinons le l'onctionnement de la machine, en suivant le mouvement des repoussoirs du collre place sur la partie gauche de la figure.Des que I on embraie l’arbre moteur 1, le tambour 4 se met en mouvement ainsi que la transmission du double distributeur d’eau.A ce moment-lá, les repoussoirs du collre de gau­
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che sont dans la position la plus basse possible. Les bougies faites dans la coulée précédente sont main- tenues par les repoussoirs 44, á ce moment leréglage du distributeur est tel que c’est l ’eau chaude qui s’écoule par les passages 38, 48, dans le collre 17. (Dans la figure, on a supposé le coffre enlevé pour montrer les moules). On coule la maliére dans les moules au centre desquels la móche 16 est centrée par le proeédé ordinaire. Aussitót, aprés la coulée, l’eau chaude est évacuée.L’eau froide arrive dans le coffre par l’intermé- diaire des passages, 42, 43, 48. Pendant le temps nécessaire á la prise de la bougie, la partie horizon­tale de la nervure 5 laisse les repoussoirs á la partie basse ; ils ne recommencent á se relever qu’aprés le temps voulu pour le refroidissement.Les bougies sont ainsi extraites petit k petit des moules et les repoussoirs 6’ les tiennent jusqu’au moment oü el les sont prises par les piéces de repos basculantes 44.Le jeu des piéces de repos 44, sur lesquelles vien- nent poser les bougies terminées, se voit á la partie droite du dessin. En agissant sur la poignée 4o, on faittourner Laxe 46 qui, par deux pattes 49. porte la traverse 48, sur laquelle sont tixés les godets taillés de fuQon á recevoir le nez des bougies. Ceci est représente en coupe sur le cóté gauche de la figure. On voit les bougies 49. que l’on séparera de l’appa- reil en coupan’ simplement les méches 50, aprés la coulée et la prise de la série suivante.Les galets 9 sont tixés á ehacune des tiges 8, par une platine qui peut tourner autour de son centre de fac-on á rester nórmale á la nervure o, quelle que soit 1 inclinaison que prenne celle-ei.On voit également sur la figure les bobines 51, portant les méches 50 ; elles ne représentent rien de spécial.Depuis ce premier brevet, qui date du 22 novem- bre 1893, certains perfectionnementsont été apportés á cette machine. Ces perfectionnements se trouvent décrits dans un certificat d addition du a septembre 1894, dont nous extrayons les passages saillants :M Fournier fait d'abord remarquer que sa ma­chine á faire les bougies pleines permet de fabriquer des bougies de longueur dilférentes, en modifiant trés rapidement le réglage, et qu’elle donne aussi une grande économie par le fonctionnement auto­matique des eaux envoyées dans les moules et leur rctour aux baches dalimentatión. Dans la premiére machine, que nous avons décrite, le mouvement des repoussoirs est commandé par une nervure o qui est
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316 REVUE DE CHIM1E INDUSTRIELLE
en saillie sur un grand tambour 4. Dans une nouvcllo disposition, ee méme résultat est obtenu au moyen d’un secteur o monté sur une crémaiííére circulaire. Le prolil supérieur de cettc carne cyíindrique corres- pond au tracé de la nervure sur le cylindre de la premiérd machine. Alors la tige céntrale du platean porte-repoussoirs n’a plus qu'un seul galet, qui est soulevé aux moments voulus par la fabrication, par son roulerpént sur la carne tournante.Le mouvement de desconté de la tige céntrale, et par suite des repoussoirs, est produit par le simple eliet d’un con- trepoids. Enlin les perfectionnements ont porté aussi sur la vidange automatique des coffres renfermant les moules et le rejet de ces eaux dans des bacs dis- tincts oü elles conservent leurs températures, ce qui permet de reprendre séparément l'eau chande et l ’eau froide pour une nouvelle utilisation.Le distributeur d’eau dans les boites reste le méme que dans la machine initiale.Ce n’est pas lá le seul perfeetionnement apporté en stéarinerie par M. Fournier. Nous citerons le perfeetionnement apporté á la fabrication des bou- gies creuses (Brevet 234.913, du 2o novembre 1893): Dans les anciennes métliodes, la partie qui doit étre laissée vide dans la bougie, est remplie par des tiges coniques qui forment noyaux. Sitót que la bougie est ligée et lorsqu’elle est encore tiéde, on dégage les tiges et on les retire par la partie inférieure du moule. Puis, quand la bougie s’est refroidie et qu'elle a complétement aclievé son retrait, on remonte alors les tiges qui ne peuvent plus alors s’engager dans la bougie que sur une faible partie de leur longueur, á cause du rétrécissement de l ’ou- verture et, comme Ton continué á les pousser, elles montent alors et entrainent avec elles les bougies qu’elles font sortir liors de leurs moules.La pression, que Ton exerce ainsi, tend á fendre les bougies. De plus, les tiges sont ilexibles et les trous sont souvent excentrés.Enlin. l’emploi des tiges coniques a un autre in- convénient, qui a une grande importance. Le cóne formé par le trou est en sens inverse de celui de la bougie : le plus grand diamétre des trous correspond au plus petit diamétre de la bougie.On produit ainsi un aflaiblissement important des parois.Dans le procédé proposé par M. Fournier, on fait exécuter par deux organes absolument dilférents les deux fonctions de noyaux et de repoussoirs. De plus, on donne aux tiges constituant le noyau une forme prismatique de section réguliére.Dans un autre brevet (N° 246.947, du 27 avril

1895), le méme industriel décrit un perfeetionnement dans la fabrication des bougies dites fourrées ou robées. On sait que ces bougies sont composées d’une enveloppc minee en stéarine de belle qualité et d’un noyau en matiére de qualité secondaire Le principal procédé consistait á remplir les moules avec la matiére destinée á former la robe, puis á renverser la machine aprés un certain lemps, de fapon á faire la matiére qui reste encore liquide dans le centre du moule. Cette manceuvre finie, on coulait dans le vide ainsi formé l’acide gras constituant le noyau. Le grand défaut de cette fabrication réside dans la variation de 1 epaisseur de la robe, cette variation provenant de la fabrication méme.Dans le procédé Fournier, la robe est coulée dans un mandrin métallique, qui est dégagé au moment du refroidissement, en laissant un vide absolument régulier pour le coulage du noyau. Ce mandrin est animé d’un mouvement de montee et de descente á l’intérieur du moule.La machine Fournier. qui est en action sous les yeux du public, attire un grand nombre de visileurs. De plus, des tableaux donnent des chiffres de stali- stique intéressanls. Nous en extrayons les suivants : Consommation de la Franceen bougies.................................  36.000.000 de paquetsProduction de la maison Fournier pour la France. 21.000.000 id. Production de la maison Fournier pour l’exporta-tion ............................................... 15.000.000 id.Production en Glycérine . . .  2.500.000 kilosid. en Oléine................ 9.000.000 id.M. Doucet, successeur de M. Droux, expose une autoclave sphérique servant pour la saponiíication. 11 y a fort longtemps que Fon a proposé de substi- tuer aux autoclaves cylindriques des autoclaves spliériques. M. Doucet a perfectionné ces appareils en cherchant á avoir le mínimum possible de rivu- res, et par conséqueut de fuites, et á produire une agitation violente de liquides.M. Droux ayant reconnu les nombreux avantages que présente l’agitation pendant la saponiíication, avait inventé un dispositif permettant de reprendre l’eau qui se trouve au fond des autoclaves et de la répandre sur la surface des matiéres grasses. Malgré ce perfeetionnement, l'opération déla saponiíication était lente ; c’est ainsi que dans des appareils trai- tant 2.500 á 3.000 kilos, on n'obtenait la saponifica- tion Lotale qu’aprés 6 ou 7 lieures. Dans l’appareil de Rl. Doucet, on produit une agitation trés puissante
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REVUE DE CHIMIE INDU.STRIELLE 317
de la matiére, au moyen d'un agitáteur tournant á une trés grande vitesse. Cet appareil permet de faire des saponifications completes aprés 3 ou 4 lieures de pression.¡VI. Petit expose un tableau qui a la prétention de représenler un nouveau mode de saponilication, en fait, il ne dit ríen du tout et l'auteur n’a pas répondu aux demandes de renseignements que nous luí avons adressées ; nous ne pouvons done que reproduire la légende se trouvant autour de l’aquarelle prósentée aux visiteurs : ce nouveau procede permet d’obtenir 82 0/0 de corps concret et 1 8  U/0 d’acide oléique.La maisori Morane ainé expose toute la serie des machines tres perfeclionnées dans la construction desquelles elle a su se faire une spécialité. Nous y voyons : les machines á couler, á rogner, á polir, á marquer, etc.La maison Morane jeune a envoyc divers appareils cmployés en stéarinerie, et en particulier une presse á cliaud, qui semble présenter quelque nouveauté. Mais nous n’avons pu encore obtenir les renseigne­ments nécessaires sur cette machine.L’exposition des produits quisetrouve au premier étage, renferme les jolies expositions de. la maison Cusenberche, de la Société des Glycérines Distillées, de la maison Ruch, de la Société des Glycérines Purés et de la Stéarinerie et Savonnerie de Lyon.Au point de vue savonnerie, l'exposition ne ren­ferme aucune nouveauté marquante et l’on peutdiro qu á part de nombreux panneaux en savons de cou- leurs. dontquelques uns fort artistiques, il n’yaurait absolument ríen íi dire sur ce sujet. Cependant I on doit noter 1'installalion faite par la Soeiété des Savons du Gongo, ainsi que celles se trouvant dans 1 le pavillon annexe de la parfumerie. Elles compren- nent l’outillage pour la fabrieation du savon de toi­lette ; on sait que la prendere opération consiste dans le découpage en copeaux des pains obtenus pai­la méthode ordinaire. A cet effet, on rabote la ma­tiére dans une machine spéciale. Puis. aprés lui avoir ajouté les essences et les colorants, on la mélange á du savon sec, preparé á l’étuve. Le tout passe au broyage. En général, la broyeuse est com- posée de deux ou plusieurs cylindres en granit, qui laminent le mélange et lui donnent une liomogénéité parfaite. Aprés ce broyage, il faut transformer le savon en pains ; cela se fait dans les appareils spé- ciaux, constitués principalement par un cylindre et un pistón. La matiére sort sous une forme compacte et est découpée mécaniquement. II ne reste plus qu’á passer les morceaux ainsi obtenus á la presse

qui opérera l ’estampage et la marque des pains.Tellessont les opérations quel’on peut voir prati- quer dans les installations que nous venons de citer.Parmi les trés joiies expositions de produits, nous citerons M. Michaud qui a envoyé un magnifique panneau multicolore, les fabricants de savon de Marseille (remarquable exposition collective) . MM. Talvande et Douault, Desmarais, Morel, Barón, Erdoux, Ch. Boux, la Société anonyme de Savonne­rie de Marseille, e le .. . .En résumé, l’industrie de la stéarinerie et de la savonnerie est représentée par un granel nombre d’expositions intéressantes, oü sont trés bien mis en vue les grands progrés effectués dans la premiére de ces deux industries.
Sections Etrangéres. — La Section russe et la Section néerlandaise présentent un intérét tout spé- cial au point de vue stéarinerie.La maison Shukoff a Pune des expositions les plus remarquables de matiéres premiéres, de pro­duits intermédiaires et de produits manufacturés. On y trouve une collection compléte d’huiles em- plovées en stéarinerie, de la stéarine et, en particu- lier, de l acide oxystéarique, un bel échanlillon d’amide, de l’acide oléique et divers appareils d’ana- Ivse.La maison Krestovnikoff a une trés jolie exposi­tion de savons, de stéarine et de bougies.Nous ferons remarquer, de plus, qu’une grande partie du portique de la section russe, notamment les colonnes, est en stéarine.La collectivité des Stéariniers néerlandais occupe un espace extrémement important, oü on a su dis— poser avec goíit les produits les plus remarquables que nous ayons vus á l’Exposition, pour l'industrie qui nous occupe. Nous remarquerons au centre une importante cascade de stéarine puré; de chaqué cóté l’on peut voir la série des produits intéressants, notamment ceux qui touchent á l’industrie de la glycérine.Par ailleurs, nous citerons la remarquable vitrine de la maison Dekker (savons, l’ays-Bas), le socle tout en savon exposé dans la section norwégienne, diverses vitrines ayant trait á la savonnerie dans la Section roumaine, les expositions de la maison Toledon (savons, Espagne), de M. Kihlhauser (savons, Autriche), des maisons Field, Lever fréres et Pears (Angleterre) et surtout la remarquable vitrine de la Prices Patent Cadle G° Ld.Entin, nous attirerons faltention sur les deux jolies expositions de bougies de paralline faites par la
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318 REVU DE CHIMIE INDDSTRIELLE
Standard Olí C°, a u x  Palais des Indu str ies  chimi- ques et des Mines et de la Métalíiirgie.

2o Matiéres colorantes et goudron de liouilleOn peutdire qu’aucune Exposition n’a mieux mon- tré le triomplie des industries syntliétiquesquenotre Exposition universelle. Une place prépondérante leurétait réservée et les dispositions agréables, nous dirons méme somptueuses. que les intéressés ont donné á leurs vitrines attiraient les visiteurs les moins connaisseurs. En outre, une classilication technique parfaile permettait d’étudier rapidement et consciencieusement les nouveautés.
Section Francaise. — 1,’on sait — et ce n’est point ici le moment d’en développer les raisons — que l’ induslrie des matiéres colorantes est loin d’étrello- rissante en France; nous n’avons point ;i discuter les causes de cette décadence qui va toujours s’accen- tuant; muis il est cependantun fait. que nous montre bien l’Exposition, c'est que nos maisons nous pré- sentent des nouveautés et, qui plus est, des nouveau­tés importantes au point de vue teinture. C’est ainsi que les deux sociétés les plus importantes, la Société des matiéres colorantes de Saint-Denis et la Société cliimique des usines du Rlióne, ont envoyé la pre- miére des colorants noirs d invention toute récente et la seconde de l’indigo synthétique dont l’impor- tance de fabrication n’écbappera á personne.Pour étre aussi complet que l’espace qui nous est réservé le permct, nous étudierons d’abord lesexpo- sitionsde goudrondehouille. puis cellesdes matiéres colorantes et pources produits nous résumerons les découvertes faites depuis 1889 dans chaqué maison importante, aprés avoir décrit leur exposition.La Compagnie parisienne d’éclairage et de cliauf- fage expose différents échantillons: le liquide re- cueilli dans les usines á gaz, mélange de goudron et d'ammoniaque, de 1‘huile lourde, de riiuile légére, de l’anthracéne, etc... La Compagnie parisienne, des asplialtes a une exposition analogue Dans la vitrine de MM. Lasailly et Bicliebois, distillateurs de goudron aux Moulineaux, on remarque, en deliors des pro­duits précités, de la coallurine, peinture spéciale, dont les nombreuses applications sont bien mises en vue dans cette inléressante vitrine.Dans le palais des mines et de la métallurgie, on rencontre une ou deux expositions de sociétés des mines qui récupércnt leurs produits.La maison Brigonnet et Naville a une trés jolie vitrine de produits organiques dérivant du goudron de liouille. Nous y trouvonsles diverses benzines, le

toluéne, l’aniline, les toluidines, les dérivés nitrés correspondant á ces amines, la diméthylaniline, la naphtaline, la nitronaphtaline, etc.Comme expositions ayant trait aux matiéres colo­rantes, nous rencontronsdans la section franpaise:
La Société des matiéres colorantes de Saint-Denis. — Description de l’Exposition : Elle comprend quatre vitrines semblables et semblablemcnl disposées oü l’on peut suivre aisément les difTérentes pilases de 1‘industrie de matiéres colorantes. Au centre de la premiére facade, on trouve un bloc de liouille; ¡i droite et á gauche de ce point de départ partcnt des guirlandes de coupes renfermant les carbures et leurs produits de substitutiori. Les guirlandes secon- tinuent par des arbres placés aux extrémités de la facade. Ces arbres sont á double enroulement : la partie ascendante supporté les matiéres premiéres de plus en plus complexes, á mesure que l’on s’éloigne du centre; on voitla partiedesccndanteet I on arrive ainsi aux facadesvoisines oé l’on trouve les matiéres colorantes.Cest ainsi que de la face 1, matiéres premiéres, on passe á droite á la face 11. colorants azoíques et á gauche, á la face 111, colorants du triphénylméthane et enlin á la face IV, opposée á la face 1. oü se trou- vent les colorants sulfurés.
Face I .  Matiéres premiéres. — On y rencontre: la benzine, la nitrobenzine, 1’aniline : les termes de réduction de la nitrobenzine: la ¡3-phénylhydroxyla- mine, l’azoxybenzéne, dont le produit de transfor- mation l'oxyazobenzéne, est employé dans la prépa- rationdesindulines,razobenzéne,l’hydroazobenzéne. matiéres premiéres de la fabrication de benzidine, qui en derive par transposition sous l’inlluence d'un acide et qui est la matiére premiére de colorants substantifs.On rencontre également le toluéne, les nitroto- Iuénes, les toluidines et la tolidine ; la naphtaline et l ’a-naphtylamine, dont l’importanée est si grande dans la fabrication des matiéres colorantes azoíques et polyazoiques et méme dans la teinture directo du coton.D’autre part, les produits á deux substitutions azotées sont représentés par le binitrobenzpl et le binitrotoluol, lesquels par réduction totale donnent les métadiamines, qui engendrent les brunsazolques basiques ; par les trois nitranilin.es (la para est importante par son emploi dans l’oblention sur fibre du rouge de paranitralinine et par son emploi dans hobtentionde la paraphényléne-diamine,qui s'obtient par réduction totale); par l'orthonitrotoluidine, avec
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
laquelle on prepare les colorants dérivés d'azoxya- mines et en particulier le rouge Saint-Denis.Parmi les produits amidés et sulfonés, nous avons remarqué les acides para et métasulfaniliques, les toluidines sulfonées, les nitrotoluénes sulfonés, le paranitrotoluéne orthosulfoné. Ce dernier produit a une certaine importance, car il constitue la matiére premiére principale des colorants dits stilbéniques. La série de la naphtaline est représentée par les ami­nes sulfonées, le naphthionique Liria, 1.4 ; le napli- thionique 1.7 et diverses ¡3-naphtylamines sulfonées. On sait que le grand avantage des produits sulfonés, d’unefa?on générale, est de conduire á des colorants plus solubles.Nous rencontrons encore quelques autres produits sulfonés ou liydroxylés : le phénol, la résorcine, le ,S-naplitol, etc.II faut encore citer les produits obtenus en intro- duisantdans les groupementsAzH* desradicauxalcoo- liques ou des restes d'acides: la mono et la diméthy- laniline, la mono et la diéthylaniline, la méthyl et l’étliylbenzylaniline, la pliénylaniline, les phényl- naphtylamines, etc. On sait le role important que jouent ces produits dans la série des colorants du triphénylméthane. On remarquera également le chlo- rure de benzyle qui est utilisé dans la préparation du triphénylméthane.

Face I I . Colorants azoiques. — L’un des plus impor- tants de ces colorants, l'orangé 11 occupe le centre. Les autres produits sont séparés en trois groupes :Io Azoiques basiques, teignant le coton mordancé au tannin, parmi lesquels on note : les bruns de méta- phényléne diamine, de métacrésyléne diamine, les différentes chrysoidines ; le bleu madras, dérivé de la safranine diazotée et copulée au ¡3-naphtol, qui teint le coton mordancé en un bleu rappelant l’indigo ;2o Azoiques acides. — Ces produits découverts par Roussin, ont été exploités en premier lieu á l usine de Saint-Denis. lis sont actuellement tres nombreux et donnent des nuances trés variées, depuis le jaune jusqu’au noir. lis sont représentés par les jaunes C, M, MG ; les orangés, 1, II, III et IV ; tes orangés L,2R,MG ; la chrysoine, la rocceline ; les ponceaux J ,  NRR, RB ; le ponceau soie ; les corcéines 3B, 7B ; le grenat ; lesnoirs phénylénes et Soultan ;3o Colorants azoiques substantifs. — Nous avons remarqué, danscette série, les jaunes directs J  et R, le jaune coton brillant. le rouge congo G , le rouge coton P ,P ; le rouge Saint-Denis, rouge inalterable aux acides, divers bruns.

A cóté de ces colorants azoiques, la Société des matiferes colorantes de Saint-Denis a exposé un cer- tain nombre de colorants nitrés qui possédent la propriété des colorants acides et qui, comme eux, teignent la laine au bain acide. A citer : le jaune OS, le jaune d’oret l'acide picriqne.
Face I I I .  Colorants du triphénylméthane. — Au centre de cette vitrine se trouve une coupe de violet de Paris, découvert par M. Lauth, l’une des substances les plus importantes de ce groupe. Le violet C, le vio­let 90, le violet 350 N, le violet hexa-éthylé, le violet acide se trouvent dans cette vitrine ; il en est de mente de la fuschine, de son produit de sulfonation (fuschine AS), de ses dérivés obtenus soit par phé- nylation soit par pliénylation et sulfonation. Ces cóntposés donnent de trés beaux bleus, nous citerons ceux marqués, BV, BTB et BB, ainsi que le bleu 2BS 3BS (bleu pour soie), le bleu 4B (Nicholson), le bleu CBBB (coton).11 faut encore citer les verts basiques : vert acide, vert brillant; les verts sulfonés: vert sulfo BB, vert sulfo J ;  les phtaléines: fluorescine, éosines, erytliro- sine, rose bengale.Dans cette méme vitrine sont contenues d’autres matiéres colorantes appartenant á des groupes diffé- rents: les oxagines, sont représentés par le bleu mel- dola ; les indulines par quelques échantillons ; on rencontre également les nigrosines diverses, des nigrisines, les phosphines qui sont trés employés dans la teinture des cuirs; la naphtine S et l’oxy- naphtine ; quelques noirs servant pour eneres d’im- primerie. cirages et encaustiques.
Face I V . Colorants sulfurés. — Ces colorants com- prennent: les thiazines et les colorants de constitu- tion inconnue.Les thiazines, découvertes en 1876 par M. Lauth, sont représentés par le bleu de méthyléne cristallisé et le bleu de méthyléne zincique ; ces produits tei­gnent le coton mordancé en un trés beau bleu.A cóté de ces produits viennent se placer d'autres matiéres colorantes qui contiennent également du soufre. Ces composés ont la propriété remarquable de teindre directement le coton non mordancé et do donner des nuances variables pour un méme colo- rant suivant le traitement auquel on le soumet au moment de la fixation aprés teinture. Ce traitement peut étre le passage en milieu acide ou en milieu oxydant.Nous trouvons le premier de ces colorants: le cachou de Laval préparé par MM. Croissant et Bre- tonniére, en 1873 ; puis, á cóté, le noir Vidal, les
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320 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
noirs Saint-Denis, les théocatéchines I, II, III, lV(ces derniers produits teignant le coton en jaune, jaune- brun et brun); le noir Vidal S, la théocatéchine S ; cachou S. La constitution de ces divers colorants est encore absolument inconnue.

Historique. — C’est en 1860, que M. Poirrier a joint á son industrie des maliéres colorantes vege­tales, la fabrication des matiéres colorantes artifi- cielles. II fabriqua d’abord l ’unique produit connu sousle nom de Mauvéinequel’on obtenait par oxyda- tion d’aniline impure. Voici la liste des principaux brevets pris depuis cette époque jusqu’en 1889 par cette maison :En 1865, préparation industrielle de la diméthyla- niline (Poirrier et Bardy);En 1868, fabrication de la fuschine de Verguin et Renard, des bleus et des verts de rosaniline ;En 1873, fabrication du eaeliou de Laval ;En 1875-76, découverte des azoiques par Roussin ;En 1877-78, fabrication des orangés I, II, III, et de la rocceline;En 1883, découverte de jaune C (Roussin et Ro- senstichl);En 1883, découverte des jaunes carboxylés par les mémes ;En 1887, découverte du rouge de St-Denis (Rusens- ticlil et Ncelting).La Sociétépossédequatre usines. Dans la premiére sont préparées les matiéres premiéres dérivant du goudron : benzine,toluéne, aniline, e tc .; la deuxiéme sert á préparer les produits d’origine minórale : acides chlorhydriques, nitriques, sulfate de soude. aluns, sulfafe d’alumine, sel de zinc, etc.La troisiéme a pour objet principal la fabrication des matiéres colorantes artificielles ; elle contient les laboratoires de recherclies. Ces trois usines sont situées á Saint-Denis.La quatriéme est á Bességes ety recueille etdistille les sous-produits des fours á coke ;Découvertes faites depuis 1889, dans les labora­toires de la Société :En 1889, découverte des nigrisines, par M. Ehr- mann ;En 1889, préparation du noir-phényléne, par ¡VI. Rosenstichl;En 1890, préparation desmatiéres colorantes bleues solubles de la classe des indulines, découvertes par le Dr Chapuis;En 189), l'épuration de roses de benzoyles, par benzoylation desbenzidines ettolidines et diazotation ultérieures;

En 1893, découverte de l’acide anthracéne mono- sulfoné par le Dr Chapuis ;En 1894, préparation de deux acides anthracéne disuifonés isoméres, par le méme savant;En 1893, préparation de matiéres colorantes sulfu- rées dérivées d’hydroquinone (brevet acheté á M. Vidal);En 1894, préparation réellement industrielle du noir Vidal;En 1894, découverte des théocatéchines;En 1896, découverte de la naphtine S ;En 1896, transformaron des colorants nitro-azo'i- ques pour laine non substantifs en colorants substan- tifs de la série du rouge Saint-Denis, par condensa­ron en solution alcaline ;En 1897, découverte de lencobases sulfonées déri­vées du triphényl méthane;En 1897, étude des colorants découverts par M. Prud’homme résultant de l'action du bisullite de soude et de la formaldéhyde, sur des colorants basi- ques ayant un ou plusieurs AzH2 libres et formation de colorants á fonctions acides méthyléniques, sul- foniques, etc. ;En 1899, étude et découverte de nouvelles matiéres colorantes sulfurées élargissanl le domaine établi en 1894 ; on substitue au soufre, comme agent de sul­furaron, des combinaisons aromatiqnes sulfurées, dérivant du chlorure de soufre;En 1899. emploi dans la fabrication des noirs sul- furés á la place des substances aromatiques á un seul moyen, des substances plus complexos á deux noyaux,telles quer¡ndophénol,rindam¡ne, etc.Tels sont trés résumés, la superbe exposition etles progrés effectués dans l’industrie des matiéres colo­rantes par la Société de Saint-Denis.
La Société cliimique des usines du Ithóne. — Descrip- tion de l’Exposition. — Nous trouvons d’une part les matiéres premiéres et d’autre part les colorants eux- mémes. Parmi les premiéres, nous avons remarqué la diméthylaniline, la diéthylaniline, la résorcine, l’acide phtalique, le phénol synthétique; l’acétate d’éthyle, la phénylhydrazine et l’éther acélhylacéti- que, qui forment, tous trois, des produits intermé- diairesdans la fabrication de l ’antipyrine. Nous trou­vons aussi la chlorhydrine sulfurique qui sert á la préparation des sulfochlorures de toluol, dans la préparation de la saccharine et la benzaldéhyde, chimiquement puré.Comme matiéres colorantes, nousciteronsle violet 3 B, obtenu par oxydation de la diméthylaniline, le violet 6 B cristallisé, ou chlorhydrate d’hexaméthyl-
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 321
rosaniiine, le violet 7 B, le violet Hoffmann ; le vert diamant.Le vert étliyle extra, le vert étincelle provenantde la recristallisation da précédent, le vert solide B, qui provient de la combinaison du chlorure ferri- que avec la base du vert diamant, le vert solide B, le vert de toluylaldéhyde. divers bleus de rosani- line sulfoconjugués le carminaphte qui n’est autre que l’isopurpurate de potassium. Les colorants azoi- ques sont représentés par divers jaunes indiens pro- venant de la tropicoline nitrée.Comme couleurs de résoreine, nous mentionne- rons l’éosine, les pyrosines produits biiodés et tétraiodés de la fluorescine, le rose bengale, produit tétraiodés de la dichlorotluorescine, le phloxine dérivé tétrabromé de] la dichloronuorescine, la cya- nomie ou éther monoétbylique de la phloxine, la chrysoline, qui n’est autre que le sel sodique de la benzylfluorescine et enlin la cyclumine. Nous attire- rerons l’attention sur l’anisoline qui date de 1891. C’est l’éther éthyliquedu produit de condensationdu diétliylniéta-amidophénol sur l’anhydride pbtalique.Enlin l ’intérét de cette jolie exposition reside sur- tout dans les superbes échantillons d’indigo synthé- tique qui s’y  trouvent. Nous allons étudier ce pro-

En traitant par le pentachlorure de pliospliore, il obtenait le chlorure, qui sous l’action du chlorure d’acétyle donnait l'indigo.En 1878, en partant de l’isatine, il obtint de meil- leurs rendements en traitant le chlorure d’isatine par l ’acide iodhydrique concentré en tube scellé. ¡Víais l’isatine était toujours obtenue en partant de l’indigo.La premiére synthése totale date de 1880. Bayer partit de l ’acide einnamique Cf,H5 — CH =  CH — COOH, qu’il nitra. On obtenait par nitration deux iso- méres, l’ortho et le para. L’ortho seul pouvait servir.De plusPerkin avait indiquela synthése de l ’acide einnamique par l’aldéhyde benzoique sur l’acétate de soude :G6H3 — CHO +  CH3 — COONa - C6H3 — CH =  CII — COONa +  H20En soumettant le dérivé nitré aux vapeurs de Brome, en l’absence de toute lumiére on avait le produit: /CH B r — CIIBr — COOH C‘ H * \ A z 0 5KOII fournit le dérivé acétylénique correspondant, de formule :duit en détails.
Dócouvertes recentes. — La principale découverte faite dans les usines de la Société réside certaine- ment dans la fabrication industrielle de l’ indigo syn-

-  C =  C — COOH =  acide orthonitrophénylpropiolique.— AzO*thétique.Le procédé emplové découle des magnifiques tra- vaux de Bayer sur l'indigo. Les premiers essais de synthése de Bayer datent de 1863. Ce savanl, recon- nut que le noyau fondamental de l’idigo est l’ indol qu'il avait découvert dans les produits de réduction obtenus en chauffant á 400°, avec de la poudre de zinc l’oxindol, l ’isatine et l’idigo. —  L’indol se forme en grandes quantités par la fermentation paneréati- que des albumines. Sa formule est la suivante.

Pour transforme!1 cet acide en indigo, il suffit dele traiter par la soude et un réducteur, tel que le glu- cose. On a vendu pendant quelque temps sous forme de páte l ’acide orthonitropliénylpropiolique et on imprimait avec du glucose et de la soude, on vaporisait et on oxydait ensuite.En 1882, la découverte de Classen relativo á la condensation des aldéhydes et des cétones en solu- tion alcaline parut amener un grand perfectionne- ment dans la fabrication de l’ indigo. L’on avait :/ \ /  CH
\ y \ A z H ^ C H

Oxydé par l’ozone, il fournit l ’indigo. Successivement en 1870, en 1878 et en 1880, Bayer arriva á produire l'indigo pur des procédés un peu différents. En 1870, il le prépara en partant de 1’isatine :
0/  CHO +  CH3 -  CO -  CH3 =  

\A z0 2
0— CHOH — CH2 — CO — CH3 \AzO*L’orthonitropliénylelactocétone ainsi préparée et traitée par la soude donnait de l’eau, de l’acétate de sodium et de l’ indigo.Mais il restait toujours, á préparer économique-
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ment l’aldéhyde benzoi'que orthonitré; or, dans la nitration, on obtient80 0/0 du derivé métaet 20 0/0 du dérivé ortlio, qui est le seul intéressant ici.Une méthode assez compliquéo avait été proposée par la maison Farbwerke Hochst sur le Mein.Mais c’est la Société chimique des Usines du Rhóne qui a donné la solution industrielle du pro- bléme. — Son procédé consiste á préparer l'ortho- nitrotoluéne et á oxider directement le groupe CH3, au moyen d’acide sulfurique et de bioxyde de man- ganése, dans des conditions déterminées de tempéra- ture et de concentration de l’acide. L’aldéhyde orthonitré est alors condensé avec la cétone ordi- naire et la lactone ainsi obtenue est transformée en indigo.A cóté de l'indigo synthétique ainsi obtenu, la Société chimique des Usines du Rhóne prépare éga- lcment l'indigo B méthyle.

CO ,c o  —/ X
C =  C '

\ yCII3 \
—AzH//' -AzH—\ /qui dérive de l’aldéhyde :/ \ C H O

CH3Cet indigo donne en cuve des teintes plus verdá- tres et plus purés que l’indigo ordinaire.11 faut encore citer l’indigo R méthyle préparé par la méme société. 11 correspond á la formule :C H 3/Neo / °  =  c <AzEk  x
CO / \ C H

Vdérivent de l’aldéhyde :CH3/ \ C H 0
AzH

■ AzO8qui donne des nuances plus rougeátres que l’indigo ordinaire.
Antres expostfions. — La maison Picard de Saint- Fons expose divers écbantillons d’acide picrique, d’indigotine, de corralline jaune. La Société descou- leurs d’aniline de Pantin a une jolie exposition. On y remarque le noir de Pantin, l’acide croccique, le bleu du Tonkin, du jaune de quinoline, des pon-ceaux, des orangés, etc. La maison Steiner á envoyé y  Aclien Gesellschafl für anilin fabrilcation : 6 usines

de la benzidine sulfonée, du noir de París, du Pon- ceau, de l'Orangé II et de magnifiques écbantillons de sulfanilate de soude brut et cristallisé.Nous signalons également quelques produits colo- rants desséchés dans une machine spéciale et expo- sés par M. Huillard. Nous aurons a revenir sur ces produits et sur la machine qui.sert á les préparer.
Sections étrangéres. — A llmagne. — L’Allemagne présenle sous le rapport des matiéres colorantes un tout complet des plus instructifs, en méme temps que des plus agréables á l’oeil. Nous décrirons d’abord cette exposition; nous montrerons ensuite les principaux progrés elfectués par chaqué maison exposante depuis 1889.Le groupe des matiéres colorantes comprend un grand nombre de vitrines ; l'une d’elle renferme la houille, le goudron et ses dérivés; nous y avons remarqué toute la série des composésdu benzéne, du toluéne, desxylénes,dunaphtaléneetdel’anthra- céne, composés nitrés, aminés, sull'oconjugués, etc.Une autre vitrine contient les colorants dérivés du triphénylméthane et notamment une collection superbe de phtaléines. On y remarquera un arc-en- ciel obtenu avec des étoll'es teintes avec ces divers colorants. D’ailleurs ce qu’il faut noter avant tout, c'est le goüt, nous dirions méme l’art avec lequel ces expositions ont été faites. Dans chaqué vitrine, Fon a disposé des séries d’échantillons teints avec les cou- leurs qui s’y trouventen montrant toutes les gammes savantesque Fon peut préparer.D’autres vitrines sont consacrées :I o Aux colorants azoiques pour laine : sulfocya- nines diverses, nombreux orangés, jaune franc, e tc .;2° Aux colorants azoiques tirant sur mordants : jaune d’alizarine, jaune d'anthracéne, etc. ;3° Aux colorants azoiques acides pour laine : pon- ceaux divers, amido azobenzol, amido azotoluol, azobenzol, bordeaux divers, etc .;4° Aux azines, oxazines, thiazines, colorants d acri- dine, etc. On y note de nouveaux bleus seméthyléne, l ’induline, etc.;5o Aux colorants azoiques substantifs pour coton : congo divers et entr’autres le congo orange et le congo briilant;6o Aux colorants formes sur la libre ;7° Aux couleurs dérivant de l’anthracéne;8° A l’indigo synthétique.Nous donnerons maintenant quelques renseigne- ments sur chacune des maisons qui ont exposé dans cette section :
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dont 3 en Allemagne, une en France (á St Fons)et 2 en Russie, qui occupent 35 chimistes, 10 ingé- nieurs. Cette société fut constituye en 1873. Depuis 1889, la maison travaille d’une facón toute spéciale, l’application des dérivés du goudron de liouille á la pliotographie et aux produits pharmaceutiques syn- thétiques. Comme matiéres colorantes nouvelles, mises sur le marché par elle, nous eiterons l’orangé congo R et G , le bleu solide congo R et li, préparé par l’action d'un molécule de tolidine ou de dionisi- dine sur unemoléculed'anaphtylamineetdeuxmolé- cules d’acide naplitolsulfonique. le vert colum- bia, etc. ; comme colorantsazoíques, les bruns, bleus et noirs zambéze, différents noirs et bleus pour laine,etc.

Actien Gesellschaft für Theer und Erdol-Industrie. Quatre usines en Allemagne. — A été fondée á Ham- bourg en 1881. La maison s’occupe surtoutde la dis- tillation du goudron, de la fabrication descarbures aromaliques, du pliénol, ducrésylol, de l'acide ben- zoi'que, etc.
Badische Anilinund Soda Fabrik.— L’usineprinci- pale est á Ludwlgshafen-sur-Rliin. La fabrication comprend la transformation des produits bruts de la distillation du goudron de liouille, en produits inter­mediares et en produits finis de l’industrie des matiéres colóranles.On sait le role importanl qu'a joué cette fabrique dans l’ industrie des produits inorganiques. En 1888, á la suite des travaux de Knietsch, la Société établit la fabrication du clilore liquide, basée sur la compres- sibilité du gaz au moyen de pompes á acide sulfuri- que; en 1889, elle parvint á préparer l'anliydride sulfurique par la méthode dite de contact. Enfin Lusinede Ludwigshafen est l’une des premiares qui se soit occupée de la préparation électrolytique de soude caustique.Parmi les nombreux perfectionnements apportés dans l’industrie des matiéres colorantes, nous cite- rons le vert d’alizarine et le bleu indigo d’alizarine (1888). Le vert est le produit de l ’action de l’acide sulfurique sur le bleu d’alizarine composé au bisul- lite; le bleu indigo d’alizarine qui est le produit de l’acide sulfurique sur le vert d’alizarine — composé aubisullite: le bleu d’anthracéne fut obtenu en 1891 pour l’action d’un mélange d acide sulfurique et de soufre sur la dinitroantliraquinone 1-5.
La Badische Anilin and Soda Fabrik entrcprit la premiére la fabrication des colorants solides sur mor- dants; parmi les nouveaux colorants de cette série, l’on doit citer le jaune de carbazol obtenu par l’ac-

tion du diaminocarbazol sur l’acide salicylique en 1889, le noir d’alizarine, qui n’est autre que la naplitazarine-anilidebisulfitée (1897), et le vert foncé d’alizarine ou naphtazarine phénol (1898). Dans le groupe des éosines, il a été créé la rliodamine 66; e'est l’éther étliylique de la diéthylrhodaminesymé- trique.Parmi les colorants azoi'ques nouveaux, il faut nc ter le noir palatin (1892) et le noir palatin au clirome (1899) ; le bleu indolne ou chlorydrate de safranine azo-B-naphtol (1891); le rouge de nitrosa- mine (1894); des couleurs oxamine (violet, bleu, rouge, marrón, 1893-1895); l’orangé pour coton (1893); le rouge et le brun de thiazine (1894); l’orangé pyramine (1895). Enfin il y a encore les matiéres colorantes sulfuriques. telles que le noir solide, le bleu kryogéne, le brun kryogéne, le noir d’anthraquinone, etc.Enfin la derniére est/sans conlester, la plus impor­tante des découvertes de cette société reside dans la synthése industrielle de l’indigo. Nous avons déjá indiqué précédemment la méthode employée par la Société chimique des usines du Rhóne, Nous allons voir en détail celle de la Badische Amilin und Soda Fabrik. Ce procédé découle de la synthése de Ileumann (1890). Faisant réagir l ’aniline sur l’acide monochloracétique, il obtint le phénylglycocolle. C6H5—AzH2+ C lC H 3—C00H =CGH5AzH —CH5 -  COOÍICelui-ci fondu á 28003 avec les álcalis fournit une masse pauvre qui. dissoute dans l'eau et aérée, donne directement le bleu d’indigo. Avecce procédé, le rendement ne dépassait jamais 5 0/0.On pensa qu’il serait préférable d’avoirune amorce en ortlio pour faciliter la fermeture de la chaine. En effet, en prenant le phénylglycocolle orthocarboxylé et en le fondant avec la soude, on obtient l’indigo avec de bon rendement. Le probléme revenait done á préparer économiquement le phénylglycocolle orthocarboxylé.Une fabriqnedeliollande préparait l'acide antlira- nilique de formule.
0AzIIa COOI1

La méthode de préparation düe á Iloffmann et connue depuis fort longtemps, consiste á traiter un amide par le brome pour obtenir une amine; il suf- fisait de prendre un diacide, c’est-á-dire l’acide phtalique.
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^ycootiden faire l’anhydride par simple chauffage, puis de traiter par l’ammoniaque pour avoir la plitalimide :

Sous l'influence des álcalis agissant córame liydra- tants, la plitalimide donne l'acide amidobenzoique/X cO A zH *I J c O O Hqui, traite par le brome et la soude ou par les liypo- chlorites, fournit l’acide antliralinique.Ce produit traité par l’acide monochloracétique va donner le plénylglycocolle orthocarboxylé. La question était ainsi ramenée á trouver une prépara- tion avantageuse de l’acide phtalique, que l ’on n’ob- tenait que dans des proportions tres mauvaises par oxydation du naphtaléne préalablement chloré. On essaya l’oxvdation pour l’acide azotique du naphta- lbne lui-méme, puis des sulfonaplitalénes, toujours sans grand succés.Enlin on employa SO3; on obtenait bien une oxy­dation ; mais elle était trés irréguliére. On fit alors agir l ’anhydride sulfurique en présence de mercure, comme dans l’oydation des substances organiques pour ledosage del’azote, dans leprocédé Kjeldalhl. On assure méme que c’est un peu le liasard qui fut cause de cette utilisation de mercure, un ouvrier ayant un jour cassé un thermométre dans une cuve.C’est ce procédé qui permet á la Badische Anilin und Soda Fabrik de préparer avec de bons rende- ments l’acide pbtalique et, pourtant, l ’indigo arti- ficiel.► Léopold Cassella et C°. — Usine á Mainkur, prés Francfort-sur-le-Mein, a été fondée en 1870; elle ne s’occupe que de la fabrication des matiéres coloran­tes délivrées du goudron de liouille, á l’exception des couleurs d'alizarine. Elle s'est attachée d’une facón toute spéciale aux produits dérivésde la naph- taline. Le but principal poursuivi est celui de sup- primer complétement l’emploi des extraits de bois et notamment du campeche.Comme progrés effectués depuis 1889, nous cite- rons les colorants tétrazoiques teignant directe-

ment le coton, dérivés de l’acide aminonaplítolmo- nosulfonique et notamment le noir diamine (1889), divers bleus diamine (1890), la phosphine nouvelle (1892), le groupe des noirs jais diamine formé par des colorants polyazoíques contenantdes acides ami- nonaphtolsulfoniques, dérivant de tétrazodiphényla- mine (1893 á 1900), le noir immédiat produit conte- nant du soufre, obtenu en partant de la dinitroxydi- phénylamine (1897). La société a fondé en 1885 une succursale en France, la manufacture Iyonnaise de matiéres colorantes; en 1898, elle a créé une suc­cursale á Riga (Russie).
Farbcnfabriken vorm. Frédérick Bayer et C".La maison Bayer fondée en 1850 et transformée en société ne s'occupait d’abord que de colorants natu- rels; en 1 8 6 0 , elle commenca á faire la fuschine; en 1 8 7 1 , on s’occupa de l’alizarine et des autres produits semblables. Elle posséde 6 usincs, dont4 en Allemagne, 1 en France (á Flers) et 1 á Moscou.Parmi les nombreux colorants qu’elle a créée depuis 1889, nous citerons : com m e produits déri­vant du tripliénylmétliane, divers violets á 1 acide, des bleus pour laine, le bleu turquoise G , BB ;Comme colorants azoíques : l azo violet á l’acide 4 R (1889), les azo-bleu á l ’acide 4 B et 6 B (1891 et 1898), le bleu noir Victoria (1889), le brun clilora- mine G, divers benzo-bruns, des bénzo-verts, des noirs-bleus etdes noirs-noirs directs ;Comme produits dérivésde l’alizarine: de nombreu- ses alizarine-cyanine, divers noirs, des bordeaux, etc.Nous ne pouvons mieux faire que renvoyer le lec- teur au catalogue officiel allemand oü il trouvera, fort bien classés, tous ces produits.
Farbwerk Mühlheim vorm. Leonhardt et C°. — Usine á Mülüheim-sur-Mein et á Lyon. La fabrique fondée en 1 8 7 9 , a été transformée en 1895 en Société ano- nyme.Un trés grand nombre de colorants, nouvellement mis sur le marché, ont leur constitution absolument secréte. II est done absolument inutile de donner leurs noms fanlaisistes. Cependant nous citerons le bleu capri obtenu par l’action de la nitrosodimétby- laniüne sur le diméthylmétaminophénol, l’orangé acridine qui n’est autre que la tétramétliyldiamino- acridine, le jaune acridine ou diaminodiméthylacri- dine, le noir bleu solide préparé par 1‘action du chlorhydrale de nétrosadimétliylaniline sur la méta- oxydiphénylamine, la pyronine (couleur d'acri- dine).
Farbwer/ce vorm. Meisler Lucius et Brüniny. —
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Usine principale á IIcechst-sur-le-Mein ; succursaleáCreil etá Moscou. ,Cette maison est Tune de celles qui ont joue le role le plus important dans le développement si rapide de l'industrie des matiéres colorantes. En deliors deces produits, elle s’est occupécdela fabri- cation de l ’anhydride sulfurique; son procede donne, assure-t-on, d'excellents résultats. De plus, en 1892, une station bactériologique fut installee pour la production de la tuberculine de Kocb et pour l'obtention du serum antidiplitérique.Nous ne pouvons donner ici la liste compléte des produits découverts depuis 1889 dans les laboratoi- res de la Société. Nous en citerons seulement quel- ques-unes.La Rhodamine, obtenue par l'action du chlorure de fluorescine sur la diéthylamine (1889) la ¿-nitro- flavopurpurine et la ,3-amiiioflavopurpurine (1889), la fuscbine nuuvelle ou chlorydrate de tréaminotri- tolylcarbinol, la cyanine produit d’oxydation du bleu carmín spécial, le grenat d’alizarine ou K ami- noalizarine (1 8 9 2 ), vert d’alizarine ou «-quinoléiue de l’alizarine (1893), divers bleu d’alizarine, le rouge azopbore provenantde l’action de la paranitramline diazotóesur le sulfate d’alumine (1894), le rouge janus preparé par la mótatoluidine, le P-napbtol et la métaminophényltriméthylammonium (1896), le bleu de nitroso qui provientde l’action du 3 naplitol sur la nitrosodimétbylaniline (1898), etc.En deliors de ccs colorants, la maison fabrique un grand nombre de produits pliarmaceutiques ; il faut tout particuliérement attirer l’attention sur le role qu’elle a joué dans l’obtention et la vulgarisation de l ’antipyrine de Knorr.

Halle et C°. — Usine á Biebrich-stír-le-Rhm et suc- cursales á Varsorvie et á New-York, Au debut la fabrication ne comprenait que la fuscliine et des bleus solubles á l’alcool; on y ajouta des violets et verts á l’ iode, les bleus solubles á l’eau, etc. En 1875, on entreprit la fabrication des azoiques. C’est en 1879, aprés la découverte de /’¿caríate de 
Biebrich par Nietzki que ces colorants prirent toute leur importance.En 1889 on instaba la fabrication de la rosindu- line. En 1889 également on lanca la pararosaniline syn- thétique, derivó de la condensation de la nitroben- zaldéhyde et de l ’aniline. Enün, en 1892, la maison tit faire un pas á la syntliése de Bayer pour l’indigo et livra méme au commerce une páte spéciale.Parmi les autresproduits nouveaux qu’elle a crees nous citerons : le bleu foulon ou sel de sodium d un

acide sulfonique d'anilidopbénylnaphtinduline, le bleu de Biebrich dérivant du triphénylméthane, le rouge et le noir de Biebrich qui sont des colorants azoiques pour laine, diverses couleurs de naplita- mine, notamment des noirs et comme colorants sul­fures, le noir de sulfaniline, lebrun sulfamline, etc.
Oeheler.. — Usine á Offenbach Cette maison fut fondée en 1 8 4 2  pour opérer la distillation du gou- dron. En 1866 on entreprit la fabrication des cou­leurs d’aniline.Parmi les produits récemment découverts, nous citerons les azo-mauves, les naphtazurines, le jaune toluyléne, et enñn le bleu triazol RR et BB, colorants disazoiques bleus pour tissus mélangés de toutes espéccs, etc.Lesautres sections étrangéres neprésentenl aucune particularité sur le sujet qui nous occupe. Toutefois dans les sections des Pays-Bas, la Société des matiéres colorantes de Delf présente quelques beaux échan- tillons de bleu de Lyon,de jaune de naphtol, de cbrjsamine, de rhodamine, de ponceaux divers, etc. Dans la section russe, la Société russe des produils chimiques et la maison Bajanoff ont envoyé quel­ques produits provenant de la distillation du gou- dron : benzol, naphlhaléne, antbracéne, aspbalte,etc.Toutes les autres sections ne présentent aucune expositionde matiéres colorantes artificielles.3o. L e s  E x tr a its  Tannants et C o lo ran ts.L’industrie des extraits colorants et tannants est devenue, surtout pour les derniers composés d’une importance considérable.C’est en 1829 que Ch. Meissonier créa les extraits colorants : jusqu’á cette époque les teinturiers n uti- lisaient que le bois lui-méme réduit en copeaux.Le campeche forme, en somme, la base de cette industrie; sur 80.000 lonnes de bois de toute nature importés en France en 1899, le campeche entre pour 64.500 tonnes, le jaune pour 13.800 et le rouge pour 1.700. On peut ajouter que la France occupe le pre­mier rang dans cette industrie.On saitque, dans notre pays, cett; fabrication des extraits colorants est localisée dans trois villes : Le Havre, París et Lyon. C’est au Havre qu’arrivent toutes les matiéres ; les usines de cette ville traitent, é elles seules, les 2/3 du bois consommé en France.Quoiqu’il n'y aitpaseu de création d’usine depuis 1889, cette industrie s’est développée : la consomma- tion du campeche a passé de.58.400 tonnes(moyenne des années de 1885-89) á 63.200 tonnes (moyenne de 1895-99). Ce produit s’emploie toujours sur
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soie, en quantités considérables et sans aucune concurrente. D’ailleurs certains autres bois ont, eux aussi, résisté’ á la concurrence des produits naturels. — Le quercitron est toujours trés usité sur coton avec le campeche pour impression ; le bois jaune reste également en usage ; mais les bois rouges ont été compléiement détrónés pour 1’emploi sur coton par les rouges substantifs et sur laine, par le rouge d’alizarine.On a apportó, d’ailleurs, quelques améliorations dans les procedes d’exlraction. On a surtout généra- lisé 1'emploi du triple elfet pour !a concentration et on a amélioré considérablement les procédés de des- siccation de fa?on áréduire l’altération de la matiére colorante dans les extraits secs. — Nous étudierons en détails la machine présentée par ¡VI. Alph. Huillard et qui semble étre appelée A rendre de trés impor- tants Services dans l’industrie des extraits en général.Un important progrés d’ordre cbimique est égale­ment á noter; nous voulons parler de l’application en grand des procédés d'oxydation dans la fabrica- tion du campeche. On a pu ainsi non seulement pro- duire des extraits dont le pouvoir colorant sur laine est trés développé, mais eneore produire de l’héma- téine puré en grandes quantités. Ges procédés déjá appliqués avant 1887 se sont généralisés depuis quel­ques années. — Nous noterons enfin les progrés réali- sés dans la cliimie des colorants naturels depuis notre derniére Exposition. Les travaux deM. Kos- tanecki et de M. Perkin ont permis de tixer la com- position de la brasiline, colorant du bois rouge. L’hématoxyline et l hématéine, principes du campe­che et trés voisins de la brasiline ont été (résétudiés et ¡VI. Kostanecki a méme établi une formule proba­ble de l’hématéine.Mais c’est surtout dans la constitution des colorants du bois jaune que les progrés ont été faits.L'industrie des extraits destinés A la tannerie s’est implantée en France avant 1870 ; mais la fabrication des extraits réellement purs et décolorés datent seu­lement de l’application des brevets Gondolo en 1878.Depuis 1889, cette industrie n a pas subi de trans- formalion fondamentale ; cependant Fon doit noter quelques progrés de détails dans les extracteurs. L’opération de l'extraction s'exécute encore dans beaucoup d’usines au moyen de batteries oii le jus est chaulfé A l’air libre. Mais dans les nouvelles usi- nes, on n'a monté que des batteries d’extraction fonc- tionnantsous pression.Mais des travaux trés remarquablesdeMM. Parker, Poctevet, Litner, qui ont été faits en 1894, montrent

clairement que l’extraction á haute températures a pour elfet de détruire une proportion forte de tannin.La concentration s’est perfectionnée en méme temps que les nouvelles usines ont fait leur apparition. Les fabricants se sont adressés á ceux qui construisent les appareils de sucrerie pour installer des triples et méme des quadruples effets réalisant une grande quantité de charbon.La fabrication des extraits secs s'est aussi perfec­tionnée. On est arrivé A diminuer la perte de tannin a la dessiccation et méme A la supprimer presque complétement dans des appareils de séchage ration- nellement établis, tels que la pailleteuse de M. Iluil- lard que nous allons décrire tout á l'heure.La classification des extraits de chátaigniers conti­nué á s’exécuter par le vieux procédé au sang, qui donne encore les meilleurs produits. Mais pour l’obtention des extraits simplement clarifiés, qui sont particuliérement recherchés a l’étranger, on a utilisé dans les nouvelles usines des filtres A grand débit empruntéá la sucrerie, tels que les filtres Phi- lippe, Danek, Brutfeld.En ce qui concerne les extraits de québracho, on a obtenu la décoloration voulue et la solubilité A froid demandée par les tanneries, qui ne disposent pas de vapeur, en traitant les extraits au bisulfate de soude.Quant au bois constituant le sous-produit de la fabrication, il est toujours utilisé au chaulíage ; certaines usines ont trouvé avantageux d’en vendre sous forme de briquettes comprimées. Une grande usine s’est fondée A Nantes pour la distillation de ces résidus, d’aprés les procédés de la Treberbocknung Actien gesellschaft de Gassel. On a produit ainsi des quantités importantes d ’alcool méthylique, de char­bon de bois, etc. — Mais le cours élevé des char- bons et la pléthore des produits de distillation ont eu pour effetd’empécher l’extension de ces procédés. Des chercheurs ont proposé par contre d’utiliser les résidus de bois pour la fabrication de páte A papier ; mais ces brevets ne sont pas encore appliqués.On peut dire, en résumé, que si aucune résolution ne s’est probóte depuis 1889, dans l’industrie des extraits tanniques, par contre chaqué partie de la fabrication a été l ’objet d’améiioration de détail.D’autre partde nouvelles matiéres premiéres sont venues étendre le champ d’action de l’industrie des extraits tannants. On peut citer, A cet égard, le mimosa, la canaigre. et méme le québracho, quoique cette matiére premiére ait déjA étéutiliséeen France
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et en Allemagne avant 1884 ; mais l ’extension de la fabrication de cet extrait est surtout postérieure á 1889.On ne peut passer sous silence le développement corrélatif de la tannerie. Ce développement est en quelque sorte proportionnel á celui de la produc- tion desextraits ; les nouvelies méthodes de tannage accéléré ou rapide reposentsur Pemploides extraits. Ces méthodes ont révolutionné la tannerie non parla substitution du lannage en 24 heurs, au tannage en sixm ois; mais par la réduction encore bien suffi- sante de la durée de l’opération á quelques jours.II est inutile d’insister sur les avantages de cette accélération au pointde vue du prix de revientpar la réduction du fonds de roulément nécessaire aux tan- neurs. La tannerie a été dotée d’une méthode infi- niment plus souple de travail; au lieu de limiterleur muyen d’action A l’emploi de l’écorce de cliéne les tanneurs modernes ont appris á combiner l'action des différénts tannins ; de la sont nées les méthodes nouvelies de tannage mixte aux écorces et á l’extrait, tannage aux mélanges d'extrait. etc. — On arrive ainsi á obtenir loutes les varietés de cuir nécessaires.Malheureusement et malgré les effortsdeschimjstes spécialistes, des Eerdinand-Jean, des Eitner, des Parker, malgré la création des écoles de tannerie et notamment de celle de Lyon, la tannerie, est et Tes­tera encore un art, plutót qu'une industrie chi- mique.

Sed ion F r  anmise. — L’industrie des colorants naturels et des extraits tannants comprend quelques exposilions tres remarquées.M. Alph. Huillard, de Suresne, expose, outre tous les extraits connus, de l’hématoxyjine déshvdratée et cristallisée, de l'hématéine cristallisée, etc. — Mais le point le plus intéressant de sa vitrine, et nous dirons máme de cette partie de laclasse 87, réside dans les produits obtenus A la machine de son invention. dite 
la pailleteuse. M. Huillard expose des extraits cristal- 
lins, tels que ceux de Québracho, Campeche, Cuba, Chátaignier, e tc ..., obtenus avec sa machine.D’autre part nous trouvons, á la méme exposition quelques matiéres colorantes et produits chimiques desséchés par ce procédé, notamment de balizarme, de l’éosine, de Facétate de chaux, de l'oxyde de zinc, de l’amidon, etc...Tous ces produits se présentent sous un aspect des plus agréables. 1) semble done que cette machine répond á un réel besoin de i'induslrie; aussi nous paralt-il nécessaire d’enlrerdans quelques délailssur son fonctionnement.

Lorsque l ’on a besoin de dessécher industrielle- ment un produit páteux, un extrait, une laque ou tout autre liquide on ne peut employer que l’un des moyens suivants :1" Placer la substance á dessécher dans un appa- reil clos, chauffé á la vapeur, tel que l’appareil á cuire dans le vide qui est employé en sucrerie et dans les fabriques d’extraits.2° Ou la disposer en couches minees sur des pla- teaux ou des assiettes qu’on laisse séjourner soit dans des étuves oü ils sont exposésáun courantd’air chaud continuellement renouvelé, soit encore dans des armoires métalliques chauffées á la vapeur et susceptibles de fonctionnersous le vide. La dessicca- tion de certaines matiéres redoutant la chaleur peut de méme étre réalisée par un long séjour á l'air libre. Mais ces méthodes présentent d’assez graves inconvénients. C’est ainsi qu'avec l’appareil á cuire dans le vide, la nécessité de faire agir la chaleur sur la masse totale du produitá dessécher s’impose pendant tout le temps que demande l’évaporation de la petite quantité d’eau á éliminer. Cette longue action de la chaleur peut amener une altération de la nature du produit en traitement. De plus, avec l’appareil á cuire dans le vide, on ne peut pas obtenir une dessic- cation parfaite du produit; c’est ainsi que les extraits végétaux, traités par ce moyen, conservent, pour la plupart, 10 A lo 0/0 d’humidité. Ce reste d humidité est la cause de graves ennuis, lorsque le produit est destiné á la pulvérisation.Quant á l'évaporation par couches minees, en étuve ou á l’air libre, elle occasionne des frais beaucoup trop grand par suite du développement de surface eonsidérable qu’elle nécessite et partant, de la dé- pense de matériel et de main d’ceuvre.L’appareil de M. Alph. Huillard a pour but d’éviter ces inconvénients On a cherché, avant tout, A réali- ser les trois conditions suivantes :I o Dessiccation par fractions aussi réduites que pos- sible de la masse pAteuse ou liquide, d’oü il suit que l’on obtient du produit sec dés le commencemenl de lopération.2o Automaticité compléte de l'appareil. d’oü écono- mie de main d’ceuvre.3o Dessication a température aussi basse que pos- sible, avec máximum de surface d’évaporation et sans aucun contad de la páte ou du liquide en trai­tement avec la surface de chauffe ; d’oü faible dé- pense de chaleur et certitude de conserver au produit sec ses qualités primitives.""Le principe de l’appareil est le suivant: diviser la
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matiére á dessécher en pareelles infiniment petiteset les introduire mécaniquement dans un milieu chaud oü elles se présentent suspendues dans l’espace, en offrant á l’évaporation le máximum de surface que comporte leur volume réduit.Pour obtenir dans ces conditions la dessicatlon

d’un produit, on l'enferme dans un récipient oü pénétre, pour en ressortir, une toile métallique sans lin, qui passe sur des rouleaux et sur une poulie d’entrainement. Cette toile s’imprégne du produit pendant son passage dans le récipient ; puis la matiére, prisc sous forme de gouttelette, passe dans l’étuve et se desséche. Ce systéme correspond bien aux conditions que Ton s’est imposé. On n'opére jamais sur plus de quelques kilogrammes á la fois. Aussitót réglé. l’appareil devient et reste absolument automatique et ne demande comme main-d'ceuvre que le renouvellement du contenu du récipient A. L’appareil peut travailler á n’importe quelle tempé- rature et la surface d’évaporation est máximum, chaqué gouttelette offrant á l’action de la cbaleur les deux grandes faces du prisme á base carrée qu’elles prennent pour forme entre les mailles du tissu mé­

tallique. Par suite de leur faible épaisseur, ces gout- telettes transformées en pellicules solides ne présen­tent plus aucune résistance ñ la dessication complete qui, pour certains produits, peut élre obtenue en quelques minutes. Toutes les toiles métalliques ne sont pas cependant susceptibles de se décharger de n’importe qucl produit. 11 existe véritablement dans ce résultat une corrélation entre l’écartement des fils de la toile et l’état pbysique du produit á dessé- cber. Cette corrélation est d’ailleurs facile á décou- vrir par l'expérience.Deux pbotograpliies que nous reproduisons repré- sentent un morceau de toile : dans l’une, cette toile est cliargée du produit ; dans l’aulre, cette toile est vue aprés le passage sous la brosse.La toile se garnit et se dégarnit trés facilement; la plupart des produits solubles se transforment ainsi sur notre appareil en paillettes brillantes.Voici maintenanl quelques détails sur la construc- tion de l'appareil industriel et son sbéma: la matiére a dessécher est placée dans le bac A situé á la partie inférieure de l ’appareil. Dans ce bac rentre et sort, dans la direction des fléches horizontales T, la toile métaljique B qui, á sa sortie, monte directement dans l’étuve C pour y voyager pendant un temps connu. La toile circule dans cette étuve suivant le sens indiqué par les íléches verticales T en passant. en hautet en bas, sur des tambours de renvoi F. Les tambours supérieurs sont animés d’un mouvement de rotation continu au moyen de n’importe quel systéme de transmission.En sortant de l’éluve, la toile métallique passe sur une poulie de renvoi 1. Elle est ensuite soumise á l'action de brosses métalliques rotatives L et passe enlin sur la poulie P, d’oü elle rentre de nouveau dans le bac A.A l’intérieur de l’étuve sont places des tuyaux á ailetles M, servant au cliauffage de l’air froid, que Pon prend en N pour l’expulser, aprés qu’il s’est chargé des vapeurs de la dessication, par la chemi- née K. Une poulie de commande N' transmet aux brosses leur mouvement de rotation.Les particules liquides ou páteuses. emportées par la toile métallique se desséchent pendant leur pas­sage dans l étuve et sont détachées de la toile par les brosses L. La matiére solide tombo dans la caisse inférieure, tandis que la toile métallique. poursui- vant son voyage, va se recharger en A d une nou- velle quantité de produits páteux ou liquides.La longueur que Pon peut donner au C i r c u i t  de toile métallique est trés variable suivant l’atelier
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dont on dispose et la dessication que l’on se propose d’accomplir. Quant au réglage de la machine, il porte sur la vitessc du mouvement de rotation im­primé aux rouleaux entraineurs F, du haut de la machine, ainsi que sur la température de l’étuve C.En combinant ces deux réglages on parvient á ne laisser séjourner le produit dans l’étuve que juste le temps nécessaire á sa dessication compléte.Nous vovons que cette machine marque un grand progrés dans l’industrie des colorants, aussi bien naturels qu’artificiels, et aménera des modifications générales dans le commerce des produits chimiques liquides ou páteux, en leur donnant une forme apte á emballage facile.M. Kaulek, de Puteaux, expose de nombreux pro­duits et laques et divers échantillons, de la soie char- gée á la galle et au sumac, de la soie teinte avec gaude, de la soie teinte en gris avec hématine, etc....Madame veuve Gondolo a envoyé des extraits tannants fabriqués dans son usine de Nantes, notam- ment des extraits de mimosa, de chátaignier, de québracho, etc.Les vitrines des maisons OEsinger et Coez Langlois contiennent de fort beaux échantillons d’hématine.Les héritiers de Meissonier ont une superbe expo- sition ; parmi les nombreux produits exposés, nous devons citer la purpurine, la brésylnie, l’orcine, l’hématoxylnie, l ’isodulcite de quercitron, l’orcé- nie, etc.La maison Dubosc, du Havre, a une tres vaste vilrine oii de nombreuses fourrures leintes démon- trent lous les avantages de l’emploi Ju  campeche. D’autres expositions contiennent encore des colo­rants naturels : mais elles ne présentent rien de bien saillant.

Seclions élrangéres. — La section allemande n’offre aucune particularité sur le sujet qui nous occupe.Dans les autres sections, nous citerons les vitrines de la maison Dufour (extraits de bois), dans la section italienne; de M. OEsinger, dans la section autri- chienne.En résumé, l’Exposition de 1900 prouve, d’une facón absolument évidente, que la France a su gar- der le rang prépondérant qu’elle a toujours occupé dans l’industrie des extraits de bois et des extraits tannants. Ceci est tout é l'honneur des grands indus­triéis franjáis, des Iluillard, des Dubosc, des Meisso­nier, et de quelques autres.

I N D U S T R I E  DES VERNIS ERASPar M. C o f f i g n ie r
A n a l .V ü C  « le s  l i n á l c s  ( su ite ) .2o Absorplitm d'iode. La détermination de ce fac- teur, est, á notre avis, la plus intéressante á faire. On verra, par les chiffres fort nombreux que nous fournirons, qu’aucune huile ne donne un nombre aussi élevé que celui obtenu avec l'huile de Iin. De plus, le chitfre de l'absorption d’iode est en rapport avec le nombre de valonees libres que l’on rencontre dans les acides gras non saturés et nous avons mon - tré l’importance qu'il fallait attacher á la présence de ces acides non saturés au pointdevue de la sicca- tivité des liuiles.Pour avoir des nombres exactement comparables entre eux il est nécessaire de toujours opérerdans les mémes conditions.C’est pour cela que nous commengons par indi- guer tres exactement la méthode que nous emplo- yons(l).On pese sur un verre de montre 0 gr. 300 d'huile, s’il s’agit d’une huile siccalive, 0 gr. 300 dans le cas d’une huile non siccative et l’on fait passer cette quantité d’huile dans un llacon bouché á l’émeri de 230 cc. á l’aide de 10 cc. do chloroforme. On ajoute 20 cc. d’une solution alcoolique d'iode contenant : iode bi-sublim é.. 2o gr.Alcool á 93°..........  300 cc.Puis 20 cc. d’une solution alcoolique de bichlorure de mercure á 6 0  grammes par litre.Pour chaqué série d analyses, on mélange dans un flacón semblable á ceux servant pour les liuiles : 10 cc. de chloroforme, 20 cc. de la solution d'iode et 20 cc. de la solution de bichlorure de mer­cure.Aprés 2 lieures de contact, pendant iesquelles on agite les llacons de temps á autre, on verse 23 cc. d’une solution d'iodure de potassium pur á 10 pour 100 et 100  cc. d’eau distillée, puis on titre l’ iode libre rest-ant dans cliacun des essais au moyen d’une solu­tion décinormale d’hyposulíite de soude ; solution ajoutée á l’aide d’une burette jusqu’á décoloration compléte en présence d’empois d’amidon.Nous appellerons N le nombre de centimétres cubes nécessaires pour l’essai sans huile et n celui demandé pour les essais avec de l ’huile. Pour chaqué(1) C’cst la méthode inditiuée dans la Pratiqne des essais 

com m erciaux  d’Halplien.
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330 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
essai d’huile la quantité d'iode absorbé est égale á (Nn) X  0.0127. On raméne á 100 en multipliant par 100 et en divisant par 0.3 tíu 0.5 selon que l’on a employé 0 gr. 3 ou 0 gr. 5 d’huile.11 est nécessalre de mesurer trés exactement la quantité d’iode employée. Comme la solution alcoo- lique d’iode descend assez lentement dans la burette nous amenonsle volunte ¿20 cc. puis nous attendons une minute et aflleurons á nouveau á 20 cc. ; en opé- rant ainsi on a des quantités exactement semblables pour tous les essais et l’essai-4ype.Beaucoup d'auteurs prétendent que cet essai ne donne pas des nombres certains et n’attachent pas grande importance á sa détermination. Pourtant, en opérant sur des huiles bien déiinies, on obtient des nombres trés constants, pour une méme liuile, á condition toutefois de déterminer l’origine des grai- nes. L’huile de lin, qui nous intéresse particuliére- ment ici, contient souvent de l’huile de ravison et la détermination de l’absorption d’iode d une pareille liuile conduira á un nombre trop faible De méme les huiles de lin de pays et les liuiles de lin de Bombay, donnent des nombres trés différents.Nous avons déterminé le nombre d’iode sur plus de 30 échantillons (dont un grand nombre de diffé­rents fabricants) et nous n’avons jamais trouvé un chiifre inférieur á 1 6 0  ; nous résumons d’ailleurs dans le tableau suivant lesabsorptionsd’ioded'uncer- tain nombre d’huiles de lin de Bombay :Provenance (1) Absorption d’iodeUouai............. 170 á 172.7Arras............. 171.8Marseille. . . 176.1París............... 160 a 171Lille ............... 175.8II est évident que ces chiffres sont assez variables, mais le plus faible de tous est encore trés supérieur aux nombres que l’on trouve avec les autres huiles. Dans le tableau suivant nous indiquons les nombres que nous avons trouvés sur des huiles de lin ce diffé- rentes graines ;Lin de pays A ----- 176.5 á 176.9Lin de pays B----- 173 á 175Lin de Riga............. 176.6 a 180Lin de Californie. 180.4Lind’Azof................ 176.5 á 176.9Lin de Plata.......... 161.2 á 161.7Lin de Mayenne.. 132.9(1) Lieux de résidence des fournisseurs de l ’huile analysée.

Cette liuile de lin de Mayenne nous avait également donné une densité trés faible et un degró Maumené anormal; nous devons ajouter qu’elle s’était également trés mal comportée en fabrication. S’il nous était resté de cette huile nous l’aurions examinée au point de vue des réactions colorées et nous sommes per- suadé que nous aurions pu conclure á une huile autre que l’huile de lin.Voici également résumé dans un tahleau les chif­fres que nous avons trouvés et ceux qui ont été four- nis par différents auteurs.Nombresdetermines Nombresd’aprtsItjlphen-(l)Huilede colza............d’elcecocca . . .  — puriíiée...d’coillello..........de cbénevis.. de poisson . . .de colon..........de cam eline.. de ravison . . .  de navette dePlata...............de pavot des Indes..............

96.3 ¡i ? ? 99100.8 á 101.8168.2 ¿  169.3167.8 á 169 138.4 á 138.8 130.3 á 136 154.7 á 155.7 122.2 á 127134.3 á 136.7 ?107.4 á 108 106 á 110.7138.4 á 139.7 132.6123.4 á 124.6 ?

Nombres d’aprés V ilion (2)100 (Habí) ??136 (lliibl) 143 (Hübl)?108.7132.0?103.6134101,4 a íoi.o io2.9 a 103.0 138.1 a 138.4 ?Nous donnons les nombres extremes que nous avons obtenus avec la méme huile mais á des époques dilférentes el avec des Solutions titrées différentes.Nous avons essayé de déterminer quelle iníluence produisaient sur le résultat les différentes variations apportées dans la fagon d'opérer :1° lnlluence du temps. Sur une méme huile de lin, nous avons fait les titrages aprés des temps de contact res variables et nous avons trouvé Absorptionn N d'iode.Apees 1/2 d’heure de contact. 39 cc. 9 77 cc. 5 159.2» 1 heure » » 36 cc. 9 74 cc. 8 160.4» 2 honres » » 36 cc. 73 cc. 8 160» 8 » » » 33 cc. 8 71 cc. 7 160.4On peut done dire que le temps de contact n’a pas d'influence sur l'absorption qui se fait trés rapide- ment. De méme il n’yaaucune nécessité de mesurer exactement la quantité de chloroforme employée : nous avons trouvé 160 avec 10 cc. de chloroforme et 162 avec 30 cc.
Influencc du biclilorure de mercure. II y a lieu de mesurer exaclement cette dissolution : A mesure que Pon diminue la quantité de bichlorure de mercure(1) La pratique des essais commerciaux.(2) Les corps gras.
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on abaisse trés sensiblement le chiffre d'iode : Voici les résultats obtenus avec une méme huile. N a été déterminé une fois pour toutes avec 20 cc. de bichlo-rure de mercure. n N Absorptiond’iodeAvec : — — —20 cc. de bichlorure de mercure 36 cc. » 73 cc. 8 16015 cc. — — 37 cc. 1 73 cc. 8 ■155.410 cc. — — 38 cc. 7 73 cc. 8 148.65 cc. — — 41 cc. o 73 cc. 8 137Sans bichlorure de m ercure... 54 cc. 9 75 cc. 5 87 5En placant le flacón type dans les mémes conditions pour 5 cc. de bichlorure on trouve N =  77 cc., soit un nombre d’iode =  á 149.7 et pour 0 cc. de bichlo­rure de mercure N =  76 cc. 9, soit un nombre d’iode =  á 93.1.On voit done qu’il convient surtout, pour obtenir des résultats concordants, de mettre dans les diffé- rents essais des quantités égales et parfaitement me- surées de la solution de bichlorure de mercure.3o índice bróme-soude. La méthode est due á M. Hal- phen. Les quelques déterminations que nous avons faites nous ayant paru donner des chiffres peu con­cordants nous n’avons pas continué á déterminer couramment l’indice bróme-soude; il paraitrait néanmoins que Ton peut obtenir d’excellents résul­tats. Voici comment il est recommandé d’opérer : saponiíier au bain-marie 20 cc. d’huile par 20 cc. de soude á 36° B, en ajoutant 20 cc. d'alcool. Dissoudre le savon alcalin dans l’eau bouillante et en séparer les acides gras par adjonction de 60 cc. d’acide sul- furique á 10 0/0 en volume. On opére dans un bal- ion de 250 cc. et on améne les acides dans le col par affusion d’eau chaude. Si la couclie d’acides gras n’est pas liquide, on la chauffe légérement á l’aide d’un bec Bunsen. On pese sur un verre de montre 1 gramme des acides gras ; on les introduit, á l’aide de 10 cc. de sulfure de carbone, dans un (lacón de 250 cc. bien bouché, puis on ajoute 100 cc. d’eau. A l’aide d’une burelte graduée, on ajoute 20 cc. d’une solution renfermant (9 cc. de brome dans 1 . 0 0 0  cc. de sulfure de carbone. Aprés 12 heures de contact, on titre le brome au moyen d’une solution demi- normale de soude, en employant comme indicateur une solution aqueuse d'éosine á 1 0/0. En méme temps, on fait un titrage du brome dans un (lacón contenant: 20 cc. de sulfure de carbone bromé et 

100  cc. d’eau.Le terme de la réaction est indiqué par une colo- ration rose que Ton saisit assez nettement pour les essais contenant l'huile, mais plus difficilement pour

l’essai á blanc qui ne donne pas un terme net de passage.n =  nombre de cc. de soude pour l’essai contenant l’huile.N =  nombre de ce. de soude pour l’essai á blanc.100 nIndice brome-soude =  ——Nous n’avons pas trouvé, dans les ouvrages, de nombres pour l’huile de lin. Voici les nombres que nous avons obtenus, en opérant sur des huiles de lin de provenances diverses :Ilude Provenances (1) Indices Bróme-SoudeLin de Bombay. — La F é re ................. 18.8— — Marseille................. 11— — Arras........................... 8.3— — París........................ 9.8— Lille........................... 21.6Lin de Pays. — Lille........................... 20.9— Arras........................ 6.9Lin de Higa. --  » ......................... 8.8Lin de Plata. --  » ......................... 9C’est la difficulté de saisir nettement le terme de la réaction qui nous a le plus géné dans l ’emploi de cette méthode.4o Essai au plomb precipité. — Cet essai, indiqué par M. Livaehe, consiste á mesurer l’augmentation de poids des huiles, au contact de l'air et en présence du plomb précipité.On obtient ce plomb précipité en plongeant une lame de zinc dans une solution au 1/10 de nitrate de plomb, solution légérement acide. On lave 2 ou 3 fois á l’eau distillée le précipité formé, puis on le jette sur un entonnoir garni d’un tampon en coton de verre. Aprés lavages á l’alcool et á l’éther on desséche sous une cloche á acide sulfurique pendant 2 ou 3 jours. Abandonné quelques heures á l’air libre, le plomb précipité ne doit pas accuser de différences de poids pour 2 pesées faites á 1  heure d’intervalle.Le plomb ainsi obtenu est étalé sur un verre de montre (on met environ 1 gramme de plomb), on pése le tout, puis on laisse tomber goutte á goutte environ 1/2 gramme d’huile ; on pése exactement á nouveau. On fait ensuite un certain nombre de pesées á différents moments pour suivre l’augmenta- tion de poids que l’on raméne á 10 0  d’huile.On donne pour l'huile de lin 14 á 16 0/0, mais nous n’avons jamais trouvé un chiffre aussi élevé.Voici les résultats d’une série de déterminations par cette méthode:(1) Lieux de rósidence dos fournisseurs.
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Augm. 0/0 Augm. 0/0 Augm. 0/0aprés aprés aprés1 jour 3 jours 5 joursHuile de lin de Bombay 2.18 8.11 9.67_ __ 0.32 3.94 7.07_ __ 4.02 5.41 5.8S_ __ 3.15 4.57 5.36__ __ 3.35 5.02 5.69__ __ 0 2.07 4.56_ __ 0.16 4.32 5.65_ __ 0 3.88 5.12_ 0 2.08 4.80_  _ 1.16 4.81 5.14_ 0.32 4.27 5.59— de P la ta ... 1.16 4.64 5.14Huí lo rPélco cocea............... 0 1.09 2.090 0.57 1.73Ilude de lin de pays — 3.09 7 8.13__ __ . . . . 0.83 4,65 5.14Cette méthode est longue et n’apporte pas un facteur intéressant: ce n’est d’ailleurs pas toujours l’liuile donnant les meilleurs résultats qui accuse l’augmentation maxima.

IjCn d i s s o l v a n t s  v o lá ti l» .lis sont assez nombreux, surtout depuis que l ’essencede térébentliine, qui reste toujours le prin­cipal d'entre eux, aatteint des prix absolument anor- maux. C’estainsi,eneffet, que l’essence de Bordeaux qu’on pouvait avoir, ily  a quelques années á peine, á un prix inférieur á 50 fr. les 100 kilogs, á certaine époque de l’année, a dépassé de beaucoup, en 1899, le prix de 10 0  fr.Nous ne parlerons pas ici de l’essence de térében- thine réservant un article spécial a l’industrie du pin maritime. Nous allons done examiner de suite les différents dissolvantsqu'emploie le fabricant de ver- nis, aussi bien dans les cas spéciaux que comme succé- danés de l’essence de térébentliine.* Benzines. — Sous ce nom on désigne commercia- lementtouteunesérie des produits ne contenant par- fois que des homologues supérieurs de la benzine. Ces liquides ont été employés dans 1‘industrie des vernis depuis le commencement du siécle. Du mélange d'hydrocarburesprovenant déla distillation du goudron de liouille on peut retirer la benzine proprement dite, liquide odorant et incolore dont le point d’ébullition est 80°5 et la densité á 15° c ., 0,850.Dans les benzines industrielles on rencontrc les homologues de la benzine, principalement le toluéne et les xylénes. Le toluéne a une densité égale á .0,882 et bout á 111“ ; les xylénes ont des points d'ébulli- tion voisins de 150°.

Nous donnonsci-dessousles caracteres d’un certain nombre de benzines commerciales que nous avons employées ou examinées.Benzine lourde D,- =  0.913.Fractionnement sur 200 cc.60 á 100“ ..................... 10 cc.100 á 110“ ...................... 5 cc.110 a 137“ ..................... 16 cc.151 á 163“ ..................... 175 cc.Benzine légére D,5 =  0.872.Fractionnement sur 200 cc.80 á 100°...................... 27 cc.110 á 130“ ...................... 98 cc.130 á 150“ ...................... 60 cc.Benzine légére (autre provenance) D,.; —Fractionnement sur 100 cc.78 á 80“ ...................... 65 cc.110 á 116“ ...................... 30 cc.Benzine D,. =i 0.879.Fractionnement sur 100 cc.81“ . 80 cc.105 á 112“ ...................... 20 cc.Bezine lourde Du =  0.924.Fractionnement sur 100 cc.90 á 130“ ..................... 4 cc.130 á 155“ ...................... 20 cc.160 á 168°...................... 41 cc.170 á 180°...................... 30 cc.Tous ces liquides contiennent en deliors de la ben­zine et de ses homologues, notamment les benzines lourdes, difierentesimpuretés. On les utilise comme dissolvants dans la préparation des vernis trés com- muns en raison des prix trés bas auxquels certains types sont offerts.
Pélrole et essence de pétrole. — Le pétrole, tel qu’on le regoit d’Amérique ou de Russie, n’est employéque dans des cas tout á fait exceptionnels ; mais il n’en est pas de méme de l'essence et de l ’huile de pétrole que l’on obtient par la distillation des pétroles bruts.L’essence légére ounap/ííe passe au-dessous de 100°; sa densité est comprise entre 0,6 et 0,7.L’huile de pétrole ou huile minérale, passe au-des- sus de 120 et jusqu’a 170°; sa densité varié entre 0,720 et 0,750.L’essence de pétrole, et des liquides analogues, d’origines diverses, connus sous le nom de lohile spirit sont d’une trés grande consommation, L’odeur est assez peu prononcée, du moins pour certains types,

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIM1E 1NDUSTRIELLE 333
et ¡1 est assez facile d’arriver á masquer celle que l’on percoit.

¡1 est bien évident que, dans tous les cas, le pro- duit final obtenu avec ces liquides a une odeur telle qu'il est impossible de leconfondre avec desproduits fabriqués á l’essence de térébenthine. (A Suivré).

F a b r i c a t i o n  d u c i m e n t P o r t l a n dpar E d . N ih o u l  
(Suite)1Etude des groupes chimiques entrant dans la constitution des cimentsI. Sílice. — La sílice existe dans la nature sous forme de quarlz, de tridymite ou d’opale, cette der- niére variété étant hydratée. A notre point de vue, nous avons deux varietés d’anhydride silicique á con- sidérer : l’anhydride silicique cristallisé de densité2,6 et la variété amorphe de densité 2,2. Cette der- niére variété est plus stable á liaute température; il en résulte que le quarlz augmente de volunte de faQon sensible quand on le cliauffe. Ce fait présente une extréme importance dans la fabrication des pro- duits réfractaires.Le seul fait intéressant pour la fabrication des ciments, c’est que le quartz, et toutes les variétés naturelles se transforment á chaud en sílice amor­phe. Or, celte sílice amorphe présente beaucoup plus d’aptitude cbimique que la sílice cristalliséc. Elle est idenlique á celle qui provient de la décom- position des silicates. Elle dégage beaucoup de clia- leur en se combinant á l’acide fluorhydrique ; elle est soluble dans les álcalis caustiques; elle se com­bine á la cliaux éteinte, méme á froid. Ajoutons cependantque lorsí]u'on maintient trop longtemps la sílice amorplie á une température élevée, elle aug­mente de densité, celle-ci tendant á devenir égale á 2,31; elle cristallisé et se transforme en tridymite; sous cette forme, elle redevient réfractaire á l’action des álcalis. L’obtention de la sílice amorphe est sur- tout facile par la calcination des sílices hydratées.Ces difterentes variétés sont insensibles á l'action de l’eau et n’interviennent pas á l’état isolé dans le phénoméne de durcissement; d’ailleurs elles n’exis- tent plus qu'en infime quantité dans le ciment fabri­qué. 11 n’en est pas de mémeá l’état de combinaison, comme nous le verrons plus loin.

II . Ckaux. — La cliaux est une base forte qui se forme par la calcination du calcaire, employé con- curremment avec l’argile dans la fabrication des ciments. Ce corps se combine avidement avec l'eau en dégageant beaucoup de clialeur et en gonflant con- sidérablement Ce fait est d'une importance capitale dans la fabrication des ciments. En effet,tout ciment qui posséde de la cliaux libre au moment de l’emploi doit donner naissance á ce phénoméne et occasionne la destruction de la magonnerie. D'aprés les expé- riences de Le Chátelier, i 0/0 de cliaux libre suflit pour diminuer de moitié la résistance d'un ciment. Ce qu’il y a de plus dangereux c’est que cette cliaux ne s’éteintque plusieurs moisaprés la mise en ceuvre des matériaux ; c’est-á-dire bien longtemps aprés Ies essais de résistance tels qu’on les pratique ordi- nairement.On voit déjá, dés á présent, que dans le mélange des matiéres premieres, la cliaux ne peut dépasser une certaine lim ite; nousdémontrerons dans la suite qu’elle doit atteindre un certain mínimum.III. Alumine. — On pourrait également considérer deux variétés d’alumine: l alumine amorphe et l’alu- mine cristallisée; mais celle-ci est d’une obtention difficile et on n’a réalisé sa production que sous l ’influence de vapeurs de fluorure de calcium. On parvient cependant par le procédéBayer á fabriquer de l’alumine cristallisée trés analogue quant á la forme crislalline á l ’hydrargyllite ; mais elle est obtenue par voie liumide, ce qui n a rien de commun avec la fabrication des ciments.L’alumine calcinée au-delá du rouge sombre n’est pas attaquée par l’eau. Toutefois, par le refroidisse- ment, elle absorbe facilement jusqu’á 17 0/0 d’humi- dité. A froid, elle est diflicilement attaquée par les álcalis. A température élevée, elle s'y combine avec facilité de méme qu á la cliaux.L’alumine hydratée, qui se rencontre parfois dans les argües est trés sensible aux agents chimiques. Elle est soluble méme á froid dans les acides et les álcalis étendus. L’alumine entrera trés facilement en réaction soit avec la cliaux, soit avec la sílice pen- dant la calcination des matiéres premiéres.IV. Oxyde de fer. — L’oxyde de fer qui se trouve principaiementá l’état de peroxyde provient soit de la calcination de petites quantités desidérite accom- pagnant le calcaire, soit de l’action de la cliaux sur les silicates de fer renfermés dans l’argile. L’oxyde de fer peut se comporter de deux facons pendar.t la cuisson du cim ent:I o Se combiner avec l’anhydride silicique et don-
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ner naissance á des silicates de fer qui abaissent considérablement le point de fusión de la masse.2o Se combiner á la chaux pour donner naissance á des ferrites de chaux, l’oxyde ferrique Fe403 se comportant comme anhydride vis-á-vis des bases fortes en excés.V. Magnésie. — La magnésie provient générale- ment de la présence de la dolomie dans le calcaire employé. Dans la fabricationdu ciment, le carbonate de magnésie est transformó en oxyde. Or, cet oxyde réagit plus difficilement avec l’eau que la chaux, et la magnésie est tres lente á s’éteindre. 11 en résulte que ce corps peut occasionner les plus grands dégáts en désagrégeant le ciment trés longtemps aprés son durcissement (1). Ondoit rejeter invariablement tout ciment renfermantplusieurs 0/0 de magnésie.VI. Acide sulfurique. — Ce corps existe dans le ciment sous forme de sulfate de chaux anhydre. Le soufre provient généralement des cendres du com­bustible employé ou de cristaux de pvrite renfermés dans l’argile. Le sulfate de chaux chauffé á trés h.aute température se combine trés difficilement á l'eau et ne réagit avec l'aluminate qu'aprés la prise du ciment; en se combinant á l’aluminate de chaux, le sulfate de chaux peut produire la décomposition du mortier, car cette combinaison se fait en íixant une quantité d’eau considerable et en augmentant beau- coup de volume.L’acide sulfurique est préjudiciable, et c’est en grande partie á son existence surlout sous forme de sulfate magnétique dans l’eau de mer qu’on attribue á celle-ci uneinfluence destructive; le sulfate magné- sique avec la chaux qui se trouve á l'état d’hydrate dans le ciment durci, donnant par double décompo­sition de la magnésie et du sulfate de chaux.IIEtude des combinaisons réalisables dans la fabrication du cimentDes composés assez nombreux peuvent prendre naissance quand les groupes cbimiques précédem- ment étudiés se trouvent en présence, dans les condi- tions réalisées par la fabrication des ciments.Rappelons que la chaux est en grand excés, puis vient la sílice, ensuite l’alumine et l'oxyde de fer. En présence de la grande quantité de chaux indiquée par la composition moyenne, on ne pourra guére avoir atfaire aux silicates d’alumine ni aux silicates de fer, pour autant bien entendu que la température(1) Durand-Claye et Debray. A n u a les des Ponts et Cliaussées juin 1885.

ait été portée assez haut pour permettre aux réac- tions cbimiques de s’établir entre les dilférents grou­pes constitutifs, d’aprés les lois de l ’affinité.Gráceá l'énorme proportion de chaux, les groupes AIsO:1 et Fes03 se comporteront á la facón d’anhydri- des, et Fon aura surtout á considérer les silicates, 
ahminates et ferrites de cliaux. On concoit qu’un cer- tain équilibre chimique existe néanmoins entre les dilférents composés, et que, indépendamment des corps précédents, on ait encore en présence des sili­
cates múltiples, dans lesquels entrent les bases GaO, Als03,Fes03,Mg0.1. Silicates de chaux. — Les silicates de chaux sont de deux sortes : les silicates anhydres et les silicates hydratés.

A . — Les premiers sont au nombre de trois connus :1° S iO ’-CaO =  wollastonite. Ce corps a été obtenu synthétiquement par Georgeu (1) par l action de SiO! sur CaCh, á haute température en présence de vapeur d’eau ; il se dégage de l'acide chlorhydrique.SiO2 +  CaCI3 +  1IS0 =  SiO!CaO +  2HCIOn peut encore l’obtenir d’aprés le procédé suivi par Berthicr, en chauffant á température suffisante un mélange de SiO! et GaO en proportion conve­nable. SiOs +  GaO =  SiO!CaO.II n'est pas attaqué par l'eau á moins que celle-ci ne soit acide; l’acide carbonique méme suffit pour le décomposer au bout d’un certain temps, donnant de la sílice d'une part, du carbonate de chaux de l ’autre. Les expériences de Rebuffat(2) ont démontré de plus que ce silicate se combine par voie humide aux aluminates avec mise en liberté de chaux liydra- tée, au bout dequelques jours. Dans les conditions ordinaires auxquelles eslsoumis le ciment, il inter- viendra done dans le durcissement. Ce composé est le plus fusible des silicates de chaux.2» SiO“2CaO, orthosilicate de calcium. II est inconnu á l’état naturel. On peut le former comme le précédent, en faisant varier les quantités des corps en présence. Landrin (3) l’a préparé en cliauflant SiOs -f- 2CaO, á la température de fusión du fer. Ge corps se présente sous deux états allotropiques auxquels sont liées des densités dilférentes. La varióte la plus dense est instable á froid, et lorsqu’on(1) üomptes rendus, 99,250.(2) G a z z . C h i n ,  ¡ t a l . ,  t. XXVIII, porte II, 1898.(3) Ann. C.him . P h y s . ,  (5), 3, 446, etc. et C. Rond, 79. 235. etc.
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refroiditleproduit obtenu par la rcaction deLandrin, il se pulvérise entiérement en augmentan! de volunte et cela, méme en l'absence de toute trace d’humi- dité. L’eau n’a aucune action sur ce corps sauf en présence d'acide carbonique; dans ce cas, il est plus attaquable que le précédent puisqu’il renferme plus decliaux.Les recberclies de Spencer et Newberry (1) ont démontró que lorsqu’on refroidit brusquement le silicate bicalcique, il ne se pulvérise pas et jouit de la propriété de faire prise avec l'eau, sans goníler et en donnant une páte tres dure.Déjá, en 1893, d’ailleurs, Erdmenger (2) avait démontré que des roches provenant d'un ciment á 

6 1 0 / 0  de chaux présenlant la propriété de se reduire en poussiére par le refroidissement lent,conservaient leur cohérence quand on les refroidissait brusque­ment en les plongeant dans l’eau.Zulkowski et Lossler (2) croient que le silicate bicalcique auquel ils donnent la formules i 0 / 0Ca\b l° \ 0 C a /et qu’ils considérent non comme un ortliosilicate, mais comme un métasilicate basique, joue le princi­pal role dans la prise des ciments. La chose n est cer- tainement pas exacte en ce qui concerne le ciment Portland étant données les proportions de cliaux que ce produit renferme.
30 SiÓ*3GaO, silicate tricalcique. Ce composé est également inconnu dans la nature; il a été étudie en détail par Le Cliátelier. C’est lui qui, d’aprfes cct auteur, joue le principal role dans le durcissement des ciments. On n’a pu, jusqu'ici, lepréparer par la méthode de Berthier. Spencer et Newberry (¿>) pré- tendent cependant l'avoir obtenu par calcination dans un four de Eletscher, alors que Rebuffat (4) et Oddo (o) u’ont pu le produire méme dans Tare éleclrique.Si l’on cliauffe ensemble de la sílice et de la cliaux, dans les proportions indiquées par la formule pre­cédeme, on obtient un mélange des deux composés précédents, et il reste un excés de cliaux non combi- née. Mais le produit ainsi constitué difiere cepen­dant d'un mélange que l'on aurait fait en ajoutant(1) The Journal o f  lite Society o f  Chemical Industrij. IS'.'V, P- 887.(2) Tlion. Induslr. Zeilung, G. 17, S. 211, 1S93.O!) Die Chemische Industrie, 1808, n11 11.(i) Loco cítalo.(5) Hendí Ccnti R’ Accad. dci Lincei, 1890, vol. \ .

Si02Ca0,Si0s2Ca0 et CaO dans les mémes proportions.En effet, ce dernier ne fait aucunement prise avec l’eau puré, tandis que le produit de la calcination de SiO2 et de CaO dans la proportion SiO2: 3CaO, aprés extinctíon de l’excés de CaO, fait prise au bout d’un certain temps au contad de l’eau puré. Ce fait sem­ble indiquer la présence d’un corps nouveau qui pos- séderait la propriété de faire prise avec 1 eau.Le Cliátelier (i) est parvenú á le préparera la suite de la découverte des chlorosilicates. En cliauffant SiO2,CaO et CaCl2, ce savant a obtenu des cnstaux ortli'o-rhombiques décomposés par l’eau, mais sta- bles en présence d’alcool et dont la composition répond á la formule :Si022CaOCaCl2Par l’aclion de la vapeur d’eau sur ce composé á température supérieure k celle de la dissociation de Ca(OH)2, il évite la formation de ce dernier corps et l’on obtient:Si022Ca0CaC!2 +  H20 =  Si023Ca0 +  2IIC1.Le corps ainsi obtenu se présente sous forme pul- vérulente. Une páte formée de ce silicate, placee dans l’eau bouillante, fait prise á la faeon des ciments sans présenter de gonfiement. ce qui demontre q u e e ne renferme pas de cliaux libre.Le silicate tricalcique existe dans tous les ciment mais surtoutdans le Portland. Toutefois, on n’est pas absolument d’accord sur la formule a assigner au silicate tricalcique rencontré dans les ciments anUy- dres. Les recliercbes pélrograpbiques de rtmrne- bohm (2) tout en confirmad celles de Le Cliátelier ( lui laissent cependant croire que ce composé, auquel il donne le nom d'alite, renferme de petites quanti- tés d'aluminium. Cechimiste est arnvé, en soumet- tant le ciment anhydre linement pulvérise a 1 action de liquides de tort poids spéciiique a isoler cette substance, á laquelle il a donné une formule tres cumplexe renfermant méme des traces de magne- sium, de sodium et de potassium. Ajoutons que cette méthode est sujette á caution et qu’elle a ete reconnue défectueuse nolamment par W . lmese- n iu s(l). Türnebohm, d’ailleurs, est loin d y  atta- clier lui-méme une importance capitale.
B. — Les silicates liydratés semblent tres difliciles(1) Recherches experimentales sur la conslituüon des mor-

liers hijdrauliques. París, Dunod. . . . _(2) Thonindustrie Zeilung, 1897, S. 1148 et Uol.(3) Anuales des Afines, 1887.(4) Zeilsch. f .  angew. Chemie, 189S. S. 451.
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á isoler. On peut les préparer par l’action d'un sel soluble de chaux sur un silicate alcalin.Mals la proportion de chaux renfermée dans le sili­cate sera fonction directe de la quantité de sel de chaux employéu. D’autre part, le produit obtenu se dissocie par lavage & l ’eau, en abandonnant partiel— lement sa base. Les deux prineipaux sont:t° Si0 2Ca021/2lP0  : G'est celui qui, de lous. parait le plus stable. D’aprés Le Cbátelier, ce corps jouerait le principal role dans la prise des ciments et proviendrait de la décomposition par l’eau du silicate tricalcique, Si023Ca0. Celui ci, dont lespar- ticules sont reconnaissables dans le ciment anhydre par leurs caracteres cristallographiqueset optiques, n'existe pas dans le ciment liydraté, mais on observe en écliange dans ce dernier de grandes quantités de cristaux lamellaires de Ca(OIl)2. La réaction qui leur a donné lieu peut s'exprimer par la formule : 2(SiO3Ca0) +  9H!0 =  (SiOsCaO)soHsO +  4Ca(0H)2Remarqnons de nouveau que cette réaction écarte complétement riiypotbése d'une dissociation du sili­cate tricalcique en un silicate inférieur et en chaux libre. D'ailleurs, s’il en était ainsi, la chaux vive, mise en liberté, gonflerait au contad de l'eau en s’éteignant et en dégageant beaueoup de chaleur, fails que l’on n'observe pas.Ajoutons que ce méme silicate nydraté est suscep­tible de se former par l’action de la sílice amorphe sur la chaux hydratée .2 si 0a +  2Ga(0H)a +  aq =  (SiO!CaO)aolIaO.Cette réaction est fréquente dan., les ciments de pouzzolane.2o Si012Ca0l/2Ili0 . Rebuffat, se basant sur la quantité d'eau íixée pendaut la prise du ciment, a conclu á la formation tout ou moins partiel le de ce composé. 11 se produirait par suite de l’équation :2(SiO»3CaO) +  3Ha0 = (Si0s2Ca0)sH!0 +  2Ca(0H)! .D’aprés cet auteur le silicate métacaicique liydraté ne persisterait pas dans les ciments aprés la prise, á cause de son aptitude á réagir avec les aluminates pour donner des silicates doubles d’alumine et de chaux.II. Aluminates de chaux. — Comme pour les sili­cates, il y a lieu deconsidérer les aluminates anhy- dres et les aluminates hydratés.A. Les alumínales anhydres sonlau nombre de trois prineipaux. A120 3 en'présence de CaO, á liaute tem- pérature, se comporte á peu prés comme SiO2 et suivant la quantité de chaux mise en présence et la

température, on peut obtenir la formation de Al- O3 CaO; Al2032CaO; Al!033Ca0.Rivot (í) sígnala le premier leur formation dans la cuisson des chaux hydrauliques et des ciments et il leur attribua le durcissement de ces produits.Les deux premiers, étudiés par Landrin (2), ont été reconnus solubles dans l’eau á raison de 1 / 2  0/0 quanrl ils sontanhydres. ftlais ces composés s’hydra- tout rapidement pour donncrnaissance á des alumi­nates hydratés tellement insolubles dans l'eau qu’on ne peut que tres difficilement déceler l'alumine dans les eaux-méres. La formule du second a été contes- tée par Le Cbátelier qui lui assigne la composi- tion : 2Als083CaO.D’aprés Le Cbátelier, ces aluminates ne pourraient exister qu'en minime quantité dans les ciments, élant donnée la forte proportion de chaux. On y ren- contrerait en abondance un alumínate plus riche en chaux auquel il a assigné la formule Al!033Ca0. Cet alumínate ne fond qu'á 180°; ses cristaux sont du systéme cubique.Lorsqu’on veut former des composés plus riches en chaux, on sebute aux mémes diflicultés que pour les silicates, c’est-á-dire qu’on obtient des mélanges qui gonflent dans l’eau en dégageant beaueoup de chaleur, ce qui semble lndiquer qu'on a affaire á des mélanges d’aluminates déíinis et de chaux libre.B. Aluminates hydratés. — Au contad de l’eau, les trois aluminates de chaux dont nous venons de par- ler sont susceptibles de donner naissance á des solu- tious sursaturées laissant cristal 1 iser trés rapidement des aluminates hydratés lixant un grand nombre de molécules d’eau pour ainsi dire complétement inso­lubles dans le véhicule (3). Le nombre de molécules d’eau fixées varié suivant que le produit se trouve en présence d’eau pureoud'eau dechaux.Rebuffat (4) se basant sur les quantités d’eau fixées par hydratation fait intervenir surtout l’alummate monolcacique.Al«03.CaO +  7H!0 =  Ala03Ca0.7Il!0.Le plus intéressant des aluminates hydratés corrcs- pond á AR033CaO et a pour formule : Al!033Ca0.I2Ii!0.L’aluminate hydraté Al*03.4Ca0.611a0. que Le Chá- tclier a obtenu en faisant réagir de l'eau de chaux
(D D ocim dsie, t. II, p . 630 ct 632.(2) Loco ciln lo .(3i Le Chátulier. A n uales des M in es  sept. oclobre 1893.(4) liend. R a Accad. delle Science di napoli, 1896.
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snr une solution d'aluminate anhydre ne peut se formerqu’accidentellement dansla prise desciments Les aluminates riches en ehaux cédent de trés petites quantités de base á l’eau par le contad prolongó avec le dissolvant.L’aluminate liydraté Al!0l .3Ca0.t2H40, qu¡ se forme dés le debut de la prise des ciments (mais qui dans la suite perd une certalne quantité de cliaux) jouitde la propriété reconnue par Candlot (i) de se combiner avec le sulfate de cliaux en donnant naissance á un composé trés hydraté qui se forme en donnant une enorme augmeniation de volume et auquel on attribue la formule :2(Al2O3.3CaO).5CaSo\120Hs0- Ce composé prend naissance au contad de l’eau de mer, toujours plus ou moins riclie en sulfate de magnésie. Ce dernier, au contad de l'hydrate cal­dque rcnfermé dans le ciment durci, donne du sul­fate de cliaux qui se combine alors á l’aluminate. C’est en grande partie á cette cause qu'on attribue la destrudion des constructions en ciments par l’eau de mer.111. Ferrites. — En présence d'un trés grand excés de cliaux, l’oxyde ferrique Fe203 se comporte á la facón de ALO3; c’est-á-dire qu’il réagit comme anliy- dride. 11 est á remarquer de plus que les seuls ferri­tes fáciles á obtenir sont les ferrites trés basiques. Le Cliátelier a essayé d’obtenir le ferrite monocalci- que Fe203.CaO en chauffant un mélange moléculaire de Fe403 +  CaO. Dansces conditions, la température á atteindre est tellement élevée que Fe-O3 se trans­forme en oxyde salín Fe30 \  quelqu’oxydante que puisse étre l’atmospliére du milieu.Si Ton augmente la proportion de cliaux, on obtient suivant les quantités employées Fe403,2Ca0 ou bien Fe403nCa0, n étant plus grand que deux. Ces ferrites sont de couleur foncée et sont trés fusibles. Contrairement au ferrite monocalcique, ils se produi- sentá température relativement basse, tout comme les aluminates, done au début de la cuisson. Ces corps sont destinés á étre décomposés plus tard par la sílice amorplie produite a liaute température, avec formation d’une part de silicates de cliaux, d'autre part de silicates de 1er.Lesexpériences de Tetmayer ont démontré que ces composés sont dissociés par l’eau et se comportent comme un mélange de Fe403 et de CaO, c’est-á-dire qu'ils gonflent et s’éteignent tout comme de la cliaux vive. L'extinction, toutefois, se faisait beaucoup(1) B u lletin  de la  Société d’Encouragem ent p ou r  (’In d u strie  

nationale, jiiillet 18'JO.

moins vite et c’est ce qui les rend dangereux. On sait en effet que la cliaux vive puré mélangée au ciment cuit s’hydrate toujours avant la prise de ce dernier. Tetmayer a pu de la sorte mélanger jusque 12 0/0 de cliaux puré au ciment sans obtenir de résultats fáclieux. 11 n’en est évidemment pas de méme quand la cliaux provient d’un calcaire argileux, l’extinction étant alors considérablement ralentie par la gangue silicatée.En faisant digérer pendant longtemps un mélange de Fe4(OII)r’ et de Ca(Otl)2, on peut obtenir un ferrite hydraté trés fortement attaqué par l’anliydride car- bonique ; il a pour formule Fe2G33CaOaq. Ilcéde faci- lement de la cliaux á l’eau et se comporte sous ce rapport comme les silicates et les aluminates nydra- tés. D’aprés Le Cliátelier, il existerait dans quelques ciments á prise rapide.IV. Silicates múltiples. — Comme nous l'avons dit dejá, par l’action de la liaute température des fours, la sílice amorplie formée attaque les ferrites de cliaux d’abord, les aluminates ensuite, de facón á constituer les silicates de cliaux rencontrés dans le ciment. L'opération se fait d’autant plus facilement que les premiers de ces composés sont de beaucoup les plus fusibles. Les ferrites étant décomposés d’abord, il importe peu, comme l’ont démontré les recherclies le Spencer et Newberry (1) que l’alumine soit partiellement remplacée par de l’oxyde de fer dans la composition moyenne que nous avons indi— quée pour les ciments de bonne qualité. Toutefois l’assertion de ces auteurs que Fe403 peut remplacer complétement ARO3 paraitsujette á caution.Les oxvdes de fer et d’alumine mis en liberté se combinent á leur tour á l’excédent de sílice pour constituer des silicates múltiples de cliaux, de fer et d’alumine. Le Cliátelier attribue á ces silicates laformule : 2SiO- | j 3Caü. En réalité, il est pro­bable que ces différentsgroupes chimiques peuvent étre affeetés de coefficients variables, d’aprés la com­position des matiéres en présence.Dans tous les cas, ces silicates múltiples partici- pent de cette propriété caractéristique des seis dou- bles, d’étre facilement fusibles. Cette propriété est précieuse dans la fabrication des ciments; ils inter- viennent, en effet, comme fondants et c’est dans ce milieu plus ou moins fluide que les différents pro- duits dont nous avons parlé peuvent se constituer. lis agissent done á la facón de 1 eau dans les réac- lions chimiques mobilisant Ies molécules des corps(1) Loco cítalo.
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en présence. Leur formation constitue, par suite, un puissant adjuvant dans la fabrication du ciment Portland.Ajoutons, cependant, que leur production ne doit pasétre exagérée. sinon la masse en fusión collerait aux parois des fours, ce qui háterait considerable' nient leur destruction et ce qui rendrait presqu’im- possible l’emploi des fours coulants.(.4 suivre).

RE VUE T ECHNOL OGI QUE ÉT RA NG É RE

On connait la fragilité du papier filtre employé liabituellement dans les laboratoires. Voici une méthode indiquée par le National Druggisl pour le rendre plus résistant.Le traitement qu’il s’agit de faire subir au papier íiitrant consiste tout unimentá le plonger dansl’acide

mation, aussi la métallurgie actuelle s’adresse á tous Ies minerais imaginables.
L e  m e ro u re  e n  C a lifo r n ieDans la Oesterreichische Zeitschrifl filr Berg muí 

Hüttenwesen G . Kroupa parle de la fabrication et de l’extraction du mercure en Californie. Les fours qui sont actuellement adoptés pour le traitement du mi- nerai appartiennent aux types Iliittner et Scott. La condensation s’effectue dans des chambres en ma?on- nerie, mais il paraitrait que o 0/0 de mercure s’é- cliappent de ces chambres.Lesusines de New Almadén ne sont plus aussi pros­peres que par le passé, leur production annuelle est bien moindre, cependant commeles établissements de la Napa Consolidated Quicksilver Mining Compang ont réussi ñ produire, une certaine quantité, la pro­duction totale du paysest ii peu prés constante.
A c id e  v a n a d iq u e  d e s  h a u ts -fo u r n e a u xnitrique á 1.423, puis á le laver soigneusement et á le faire séclier. Des lors, il constitue un tissu qui posséde des propriétés remarquables. Tout d'abord, il perd de son poids et il reste absolument perméa- ble aux différents liquides sans affecter en aucune maniere les liquides qui le traversent. 11 demeure souple comme un chiffon, et cependant il reste tres solide puisqu’on peut le manipuler brutalement sans qu’il se déchire. Enfin, sa résistance á la pression est augmentée de 100 0/0.

L e  p é tr o le  e n  m é t a llu r g ieD aprés Stlial and Eisen le pétrole serait employé en Russie comme combustible dans la métallurgie du fer pour toutes les catégories de fours á solé et á creusets.Au dire de Preiner ce ne serait que pour les hauts- fourneaux que son emploi serait moins indiqué.

Une étude de Blum publiee par Sitial and Eisen montre qu’en partant de minerais á teneur en vana- dium ne dépassant pas 0,01 0/0, on arrive á faire entrer ce metal dans les fers bruls qui en contien- nent alors environ 0,01o 0/0. Dans les traitements ultérieurs de ces fers bruls on obtient á la surface une couclie descoriesqui renfermenl jusqu’á2,56 0/0 d’acide vanadique. L’auteur préconise l’emploi de ce produit secondaire comme point de départ de la fabrication du vanadium Vu les quantités gigantes- ques de minerais traites dans les hauts-fourneaux, on voitque la quantité de vanadium produit pourrait étre considérable. Mallieureusement jusqu’á présent lesemplois du vanadium son assez limités.
C a lc in a t io n  d e s  m in e r a is  de p lo m b  en  p r é ­

se n c e  de la  c lia u x  e t de 1‘a ir .La gazéiiication et la combustión s’etTectuent dans le memo espace — Cen’estpas d'aujourd’hui que l'on parle d'employer le pétrole en métallurgie, par contre ce n’est que dans les derniers temps que l’on s’est lancé réellement dans cette voie.
Stald and Eisen parle également de l’emploi des oxydes de fer titaniféres. Les principaux gisements se trouvenldans l'Amérique du Nord et en Scandi- navie. La teneur en titane est assez élevée, mais comme le fer que l’on peut en obtenir est de qualité supérieure, on va également clierelier á utiliser ces minerais. En dépit de l'abondance des gisements d’oxydes de fer, il n’y en a pas assez pour la consom-

La Oesterreichische Zeitscheift fiir Berg-und Hiittrn- 
wesen décrit la méthode de grillage des minerais de plomb de Iluttington et Hebersein. Un mélange de galéne avec 6 á lo 0/0 de cliaux, porté á 700°, puis refroidi á 500° donne une forte proportion de sulfate de plomb. Le produit obtenu étant traite au conver- tisseur donne une matiére désulfurée compacte qui résulte de l'action de l’oxygéne de l’air sur le mé­lange de cliaux, de sulfate et de sulfure de plomb. — Cette opération nous montre bien nettement com- ment, dans certains cas, la cliaux peut agir comme porteur d’oxygéne.
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La méme revue parle des gisements de fer de rile de Terre-Neuve qui sont exploités depuis 1892. La production quotidienne dépasse 2500 t. II paraitrait que ces gisements ont 90 m. de largeur sur une lon- gueur d’environ 5 kilométres et ne sont recouverts que d’environ 3 m. d’épaisseur de terre.L ’or en N ouvelle-Zélande.Les Transactions of the American Institution of M i 

ning Engineers publient un mémoire de James Park sur l’extraction de l’or en Nouvelle-Zélande, en par- ticulier sur les divers procédés de traitementau cya- nure. Depuis l’emploi des méthodes de broyage hu- m¡de,c'estádiredepuisl897,le rendementdel’extrac- tion a été de 84 á 87 0/0 de l’or et les frais ont atteint un peu plus de o francs la tonne. L’auteur recommande un grillage préliminaire dans le cas de minerais ren- fermant du cuivre, car autrement on aurait de mau- vais resultáis et il serait difficile de traiter direcle- ment au cyanure. Aprés le grillage préliminaire on lessive á l’eau ce qui enléve le chlorure de cuivre. Avec ce grillage préliminaire l ’auteur aurait réussi á extraire 92 0/0 de l'or et 85 0/0 de l’argent d’un minerai á pyritesde fer et á 8 0/0 de cuivre.A etio n  de l ’eau de m er sur le  eim ent.Dans le Journal of the Franklin Instílate Cooper montre que i’eau de mer agit de facón défavorable sur le mortier de eiment, en particulier en diminuant sa résistance. En conséquence il ne fautpas se servir d’eau de mer pour le gáchage du eiment. D autre part il a été également reconnu que l ’eau de mer agit défavorablement sur les mortiers de eiment ga­chés á l’eau douce. — La question est bien vieille. 11 y a longtemps déjá des expériences avaient été faites á ce sujet dans divers laboratoires, entr’autres dans celui du Génie Militaire Francais á Boulogne-sur Mer. Ici méme nous avions déjá parlé de nos essais, en publiant quelques uns des résultats. Nous en pu- blierons d’autres un peu plus tard.Une autre question se rattachant au eiment est examinée dans la Thonindustrie Zeitung. 11 s'agit de la teneur en magnésie. Von Blaese se basant sur une série d’expériences dit qu’une teneur de 5 0/0 peut étre considérée comme absolument inoffensive et que pour certains mortiers maigres on peut bienaller jusqu’á 8 0/0.

Soudure á  froid  pour le fer. —-Les piéces de fer que l’on ne peut pas chauffer pour les souder peuvent étre assemblées á froid de la maniere suivante, selon la formule donnée par 
Praktiséhe Maschinen-Constructeur : On recouvre les extrémités á réunir d'un mástic formé de 6 parties de soufre, 6 decéruse et 1 de bórax diluées dans de l’acide sulfurique concentré, et on presse fortement les deux piéces l’une contre l'autre. On laisse repo- ser pendant cinq á sept jours ; la soudure est alors assez forte pour que l’on ne puisse plus séparer les deux piéces, méme en frappant au marteau la partie oü a été faite lajonction. Euo. A c k e r m a n n .

B RE VE TS  D’ INVENTIONA N A LYSK  E T  SO M M AIRE DES B R E V E T S D ’iNVENTION L E S  P L U S RÉCEM M ENT D É LIV R É S296 7-iO — 31 janvier 1900. — Sociétó H . et V . Pata- ky. — Procédé pour la fabrication directe d’a- cide chlorhydrique au moyen de clilore et d’hydrogéne.La marche de ce procédé est la suivante :Un systéme d’appareils en grés, élabli dans un bain- marie ¡nstallé pour pouvoir chauffer et rafraichir á volonté est rempli de charbon de bois, grossiérement pulvérisé et dans celui-ci on inlroduit alors simullanément en quanti- lés moléculaires voulues ou avec excés d’hydrogéne du chlore et de l’hvdrogéne.A la surface du charbon, le chlore et l’hydrogéne se combinenl en acide chlorhydrique qui est absorbe par le charbon. Au debut, il est avantageux de chauffer légére- ment l’appareil á l’aide du baiu-marie. Plus tard, lorsque la marche de la production d’acide chlorhydrique est plus active, ce chaulfage est superflu ; bien plus, pour une pro- duction trés intense, il est méme tout indiqué de refroidir l'appareil, pendant un certain temps, au moyen du bain- marie. Aussitót que le máximum d absorption de l'acide chlorhydrique par le charbon a été atteint, celui-ei, par suite de la formation continué de gaz acide chlorhydrique par l’introduction de nouvelles quantités de chlore et d’hy- giéne, restitue l’acide chlorhydrique combiné dans la me­sure de la production de nouvelles quantités d'acide. 11 se produit ainsi un développement régulier d'acide chlorhy­drique, et si l’on inlroduit le chlore et l'hydrogéne exacte- ment daus le rapport moléculaire voulu ou par prudence, avec un léger excés d'hydrogéne, on obtient un acide chlorhydrique chimiquement pur avaut tout exempt de chlore. el de l’hydrogéne.Le gaz acide chlorhydrique ainsi formé est ensuite re- cueilli dans l'eau et utilisé aprés de la fason habituelle.
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296 8H — 3 février 1900. — Morane Lucien. — Per- fectionnements dans les procédés de fabrication du cellulo'id, par M . Lucien Morane.La cellulose (coton ou papier) est translormée en nitro- cellulose, cette nitrocellulose est mise en pulpe, blancbie et lavée par les procédés usuels.Aprés lavage, la nitrocellulose est essorée, puis compri­mée en pain dans des presses hydrauliques, de fagon á ce qu’elle ne contienne plus que 13 á 20 p. 100 d'eau.Cette nitrocellulose, encore humide, est dissoute dans un dissolvant facilement volatilisable: cette solulion est refoulée á travers des appareils épurateurs qui retiennent toutes les impuretes, puis conduite dans une chambre fer- mée en communication d'un cóté avec un ventilateur et de l’autre avec un canal dans lequel se trouvenl des tuyaux de vapeur, un registre permet de régler l’entrée de l’air dans la chambre et par conséquent sa température, qui doit étre á peu prés celie de l'ébullition du dissolvant em- ployé. Le ventillateur refoule les vapeurs et l’air aspiré dans un appareil de condensat.ion suffisamment refroidi pour condenserles vapeurs du liquide emplové comme dis­solvant.La solution de nitrocellulose épurée par son passage dans les épurateurs arrive par un tuvau principal dans le le haut de la chambre chaude; ce tuyau principal se divise en une série de tuyaux plus petits munis de tubulures tres fines par oü sort la solution de nitrocellulose. La solution s’écoule ainsi en fils tres fins dans l’air chaud et le dissol­vant ou au monis une grande partie s'évapore tres rapi- dement; le fil de nitrocellulose tombe et arrive á peu prés sec au bas de la chambre oú il est recueilli dans un bassin.La masse de ces fils est alors mélangée á une proporlion cohvenable de camphre et d’alcool, puie maiaxée sur des laminoirs, mise en blocs et coupée en feuilles ou bátons, comme cela se pratique dans le procédé ordinaire de l'abri- cation de cellulo'id.Nous devons cependant faire remarquer que la nitrocel­lulose avaut élé préalablement dissoute, le travail de la masse sur les laminoirs peut se l'aire plus facilement, plus rapidement et avec, si on le désire, moins de camphre et moins de dissolvant liquide que lorsque ce travail se fait par la méthode ordinaire.296 371. — 22 janvier 1900. — Société Von Glenc, Korn- mann et Cie. — Procédé d’épuration des eaux salées.296 100.— 23 janvier 1900.— Berger.— Perl'eclionnements dans les boudineuses pour savons.296430.— 24 janvier 1900.— Kroustein.— Fabrication de vernis, baumes et résines.296 264. — 18 janvier 1900. — Pzillas. — Presse pour le moulage de plaques ou blocs de sucre, d'argile ou autre matiére analogue de dimensions analogues.296 240. — 17 janvier 1900. — Vogt. — Procédé pour in- corporer des gaz dans les liquides.296 466. — 24 janvier 1900. — Chronovv el Lacombe. —

Procédés complets de dlstillation des bois au moyen de l'appareil dit: Le Parfait.296 476. — 16 janvier 1900.— Société Vallston et O . — Ftéfrigóranl rotatif pour les vins et autres liquides.296 246. — 17 janvier 1900. — Einwaechter. — Nouveau procédé de fabrication de manchons incandescents.296 230. — 17 janvier 1900. — Egender. — Procédé pour la production d'alcool solide.296525. — 25 janvier 1900. — Compagnie parisienne des couleurs d’aniline.—Procédé pour ¡a fabrication de bases oxybenzvlamines et de benzylamines hydrogénées etpour la transformation des derniéres en aldéhydes cvcliques hydrogénés (terpénéaldéhydes).296526. — 25 janvier 1900. — Bessiére. — Filtre A pres- sion.296 586. — 27 janvier 1900. — Société Deutsche Thermo- phor Actiengesellschaft. — Dispositif pour provoquer la cristallisation.296628. — 29 janvier 1900. — Société dile Actien Gesell. sehaft lur anilin fabrikation. — Procédé de production de nouveaux colorants de la série de la naphtacridine.296 634. — 29 janvier 1900.— Poppe.— Perfectionnements dans la fabrication de la margarine.296 512. — 25 janvier 1900.— Ilamet. — Procédé de trai- tement des écorces séches des plantes caoutchouctiféres pour en extraire le caoutchouc.296 521. — 25 janvier 1900.-- Production par synthése du caoutchouc.296 654. — 30 janvier 1900. — Iliggens. — Perfectionne­ments apportés a la digestión de l’amidon et ii la fabrica­tion des colles de dextrine et autres produits.296 500. — 25 janvier 1900. — P.eepmaker. — Nouveau dispositif de süreté empéchant le remplissage des bou- teilles.296564. — 26 janvier 1900.— Tbommeret-Gélis.— Appli­cation nouvellede persulfure d’arsenic mélangéálachaux ou autres álcalis, par le dépilage des peaux.296 589.-27 janvier 1900.— Nouveau mode de chauffage par l'eau permettant d’atteindre de tres hautes tempéra- tures.296 605. — 29 janvier 1900. — Bachmanu. — Machine á fabriquer de la glace.296 734. — 31 janvier 1900. — Songen. — Nouveau svs- téme de filtre.
AVISNe pouvant insérer, in extenso, ni résumer les brevets des industries latérales á la cliimie, qui cependant peu- vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous tenons á leur disposition pour leur envover, au prix de 5 franes, une copie compléle (sans dessins ni croquis) de chaqué brevet pris á París, mentionné dans ce numero ou dans les números anlérieurs. Aecompagner chaqué demande d'un mandat posle.Le directeur-gérant : Bernard TIGNOL.Laval. — Imprimerie parisienne, L. BAHNÉOUD & C,c.
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